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« Les systèmes ne peuvent vouloir mourir, mais les individus le peuvent. 
Ils peuvent consentir à leur métamorphose et, de bonne grâce, arracher leur 
vieille peau de serpent... » 


(Michelet. Journal intime, inédit.) (Voir extraits page 28.) 
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La lettre de «L'Express » 


D. temps que Fac- 
tuel Premier Ministre menait 
l'attaque contre le « système », 
il écrivait : « Un Français sur 
quatre et une Française sur qua- 
tre portent leur suffrage au parti 
communiste. (……) à la fois par 

désespoir et par espoir de désespéré. » 

Puis, il reçut le pouvoir. 

Des résultats du référendum, puis des élections légis- 
latives, on conclut que, pour une fraction au moins de 
l'électorat communiste, un espoir s'était substitué au 
désespoir. 

Si l’affaiblissement des voix communistes a été, en 
novembre correctement interprété, comment faut-il com- 
prendre le résultat des élections partielles qui viennent 
de se dérouler ? : 

Dans Ia Drôme, le candidat communiste recueille 
12.871 voix et 31,2 % des suffrages, contre 7.032 voix et 
15,2 % des suffrages en 1958. 

En Charente, le candidat communiste recueille 14.413 
voix et 39,6 ; des suffrages, contre 8.470 voix et 19,1 % 
des suffrages en 1958. 

L'examen un peu plus attentif du scrutin de La Rochelle 
montre en outre qu'ayant À choisir, au second tour, 
entre deux candidats, l’indépendant et le communiste, 
3.700 des 12.000 électeurs qui avaient apporté respecti- 
vent leurs voix à V'U.N.R., aux radicaux, aux socialistes 
ou au M.R.P. au premier tour, ont soutenu le candidat 
communiste au second. 500 seulement se sont abstenus. 
Même phénomène dans la Drôme. En d’autres termes, 
ayant à choisir entre la droite classique et le parti com- 
muniste, ‘ ente pour cent des électeurs non communistes 
ont, fait sans précédent, préféré le second. ‘ 

Si lanalyse de M. Debré était valable en septem- 
bre 1957, elle le demeure en février 1959. 

Est-ce donc que le désespoir l'a de nouveau emporté, et 
que l’espoir a de nouveau changé de visage ? 


Le plus curieux est que tant de gens 
sérieux, et fortement préoccupés par la puissance numé- 
rique de lélectorat communiste, aient pu croire le 
problème résolu, ou du moins en voie de l'être, par un 
régime qui non seulement perpétue les structures pro- 
pres à faire germer le communisme mais les développe. 
Car ce n’est tout de même pas en garantissant le secret 
de Pinstruction judiciaire, en débaptisant le Président du 
Conseil, en changeant la date des vacances et 
en modifiant le code de la Sécurité sociale au éétri- 
ment des plus humbles que les représentants du nouveau 
régime pensent avoir transformé la physionomie de la 
société française ? | 

A quoi aftribuaient-ils donc alors ce qu'ils appelaient 
le désespoir ‘des électeurs communistes pour avoir cru 
le réduire ? A Finstabilité ministérielle ? : 

Il faut croire que ses origines étaient un peu différen- 
tes, puisque, plus encore que les désordres de la IV° Ré- 
publique, l’ordre de la V° sécrète des communistes. 

Il faut croire qu’un Français sur quatre — et en 
l'occurrence sur trois — ne saisit pas clairement ce qui, 
dans laction gouvernementale, va dans le sens du pro- 
grès. Est-il aveugle ? Et quel trajet a-t-il donc parcouru, 
en moins de six mois ? 


Lsnsesté les intellectuels. Il ne doit pas 
y en avoir 12.000 à Romans et 14000 à La Rochelle. 
Deux images caricaturales de lélecteur communiste 
« récupérable » d’origine ouvrière se sont répandues 
parmi ceux qui croyaient lavoir désarmé : 


Courrier 


la France, n'est-ce pas ! » pour qu’il essuie une Jarme de 
repentir et qu'il reprenne cœur à l'ouvrage. 

2. Le travailleur « intégré », nanti —— scooter, télé- 
visions, machine à laver, vacances payées — qui s’est si 
bien enkysté dans Ia société capitaliste qu'il wa plus 
de raison forte pour vouloir lui arracher les moyens de 
production et de distribution. 

Admettons un moment que le premier existe encore, 
et que le second existe déjà en nombre suffisant pour 
représenter une collectivité. 

Le premier marche, jusqu'au jour où il constate que 
l'on a effectivement pensé à lui. Voir Sécurité sociale. 

L: second march= jusqu’au jour où sa feuille de paye 
est réduite, faute de travail, et où il éprouve la fragi- 
lité de ce qu’il a acquis. 

Parce qu'il est, en effet, mieux instruit que par le 
passé, il n’attribue pas les secousses économiques à la 
seule rapacité des patrons mais aussi à limpuissance du 
Hbéralisme à gérer convenablement les affaires. 

Pour qui voulez-vous qu'ils votent, ces eommunistes . 
« récupérables », sinon pour ceux qui leur disent : 

« Vous voyez bien: Il faut tout changer. Avec Ia 
droite, vous serez toujours dupes. Avec les socialistes, la 
gauche sentimentale, vous arracherez quelque chose ici, 
quelque chose là, dont vous reperdrez aussitôt le bénéfice 
parce qu’elle est incapable de s'attaquer aux racines des 
maux dont vous souffrez, parce qu'elle se fait lotage 
de la droite lorsqu'elle détient le pouvoir. » 

Alors, non seulement ils retournent au communisme, 
mais une partie des électeurs socialistes les suivent. Et 
c'est peut-être le secrétaire général de Ia S.F.LO. qui 
pourra s’écrier bientôt, comme M. Debré : « Un socia- 
liste sur deux vote communiste par désespoir, par espoir 
de désespéré. » 


à sie voies &s mister à à 
presse parisienne matinale recommandait mardi d’extir- 
per « cette gangrène » par La force. Y eroit-il sincère- 
ment, à > remède-là ? II a été Ini-même, sauf erreur, 
communiste jusqu’au congrès de Tours. En dans 
ses souvenirs, il retrouverait sans peine le goût de l'élan 
qui portait alors les jeunes hommes à vouloir construire 
une sociéié meilleure. Ce n’est pas un goût que l'on vous 
fait passer à coups de trique. Au contraire. 

Sur quelles perspectives peuvent aujourd’hui déboucher 
le dynamisme et lespoir des fils de ces jeunes hom- 
mes-là ? 

La : auche non communiste, disloquée, exsangue, com- 
mence seulement à refaire son sang, à entreprendre son 
autoeritique, à chercher, au-delà des responsabilités et 
des carences personnelles, les bases d’une doctrine éco- 
nomique et politique adaptée à la situation d'un pays 
moderne, à définir un humanisme non 

. Si elle ne parvient pas à se reconstituer — ou plutôt à 
se constituer — et à tracer de nouvelles voies, il y aura 
encore un peu plus d’électeurs communistes à La Ro- 
chelle, et à Romans, et ailleurs, la prochaine fois. A 
moins que d'ici là il soit interdit de mal voter. Mais 
interdit-on de mal penser ? 

Comme lécrivait encore M. Debré : « Nos princes ne 
paraissent pas émus. À loccasion, certains d’entre eux 
(et même un plus grand nombre qu'on ne pense) se 
servent des communistes pour leurs combinaisons inté- 
rieures, c'est-à-dire leurs tactiques électorales, leurs 
manœuvres parlementaires. » 

On ne saurait mieux dire. 

Les régimes passent, les princes demeurent. 


eo 
l'ronçeue Gireea . 


À 


je pense à vous. Comment va le petit dernier ? Et vive 


1. Le bon ouvrier auquel il suffit de dire : « Mon brave, } 


Toute la gauche 


Je désirerais vous faire une remarque 
À l’occasion de vos reportages sur les 
entretiens Nenni-Mendès-Bevan, Voici : 
seul de ces trois hommes, Bevan va par- 
ler au nom d’une organisation de gauche 
qui peut aspirer au pouvoir et l'exercer. 

Ce socialisme anglais, réaliste, reste 
uni malgré les divergences de ses mem- 
bres. Tant que les autres pays n’en fe- 
ront pas autant, à commencer par lIta- 
lie et la France, et n'auront pas un seul 
parti de gauche non communiste, rien 
de sérieux ne sera faït et les Français 
se détourneront avee raison de ce panier 
de crabes. 

Pour difficile que cela soit, tout sera 
vaines palabres tant que la gauche ne 
se réunira pas — toute la gauche, S.F.LO, 
comprise, c'est évident. 

L'enjeu est énorme : c’est le commu- 
nisme ou le fascisme pour demain, 


Jues Beauvais 
Saint-Dié. 


Un programme 


La rencontre de MM. Mendès France et 
Nenni : intéressante confrontation pour 
vos lecteurs. Je pense que P.M.F. qui 
nous présente un exact diagnostic des 
deux maladies dont est décédée la IV* Ré- 
publique (absence de gouvernement et 
décollage du Parlement d’avec la nation) 
et qui possède par ailleurs un sens dé- 
mocratique très élevé de la fonction poli- 
tique, se condamne à rester le premier 
homme politique français, mais politicien 
sans troupe et sans parti, s’il ne propose 
pas aux électeurs de gauche un pro- 
gramme comportant des réformes des 
structures économiques dans le sens d’une 
démocratisation, notamment de la ges- 
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tion des entreprises et de lexercice de 
la fonction d'investissement. 


Epmoxp EmProu 
Meurthe-et-Moselle. 


Fonctionnaire en Algérie 


Vous ignorez peut-être que les fonc- 
tionnaires métropolitains sont incorporés 
dans les unités territoriales dès leurs ar- 
rivée sur le so} algérien, tandis que la 
majeure partie des jeunes Européens en 
sont dispensés. 

Mais si toutefois un métropolitain est 
inapte à porter les armes ou malade, à 
Orléansville, il est incorporé de force. Le 
médecin militaire, sur ordre des U.T., re- 
fuse de l'entendre et de l’examiner, ainsi 
que les pièces médicales qu’il présente 
et le conseil de réforme lui est également 
refusé. 

C'est la préfecture d’'Orléansville qui 
a été le théâtre des opérations des ultras 
au plutôt de l’Ultra, le sieur Coutelier, 
qui, aidé de deux autres U.T. armés de 
mitraillettes, n’ont pas hésité le 23 fé- 
vrier 1959, à pénétrer dans les bureaux 
de la préfecture pour enlever un attaché 
de préfecture et l’emprisonner dans un 
local insalubre dépourvu de lumière, de 
chauffage et de moyens d'aération, où 
étaient entreposés divers objets et une 
vieille chaise pour tout confort. 

Le fonctionnaire maltraité avait fourni, 
étant donné sa maladie, deux certificats 
médicaux, dont l’un prescrivait du repos. 
J1 s'est vu opposer le seul argument de 
Coutelier : « Vous n’étiez pas là hier 
pour prendre la garde, votre maladie je 
m'en moque, vos ecrtificats médicaux je 
pe veux pas les voir, je ne suis pas mé- 
decin et même si vous aviez une jambe 
de moins mes hommes iraïent vous cher- 


cher avec des mitraillettes. » La visite 
médicale militaire avait été refusée. 

La situation est donc grave, les ultras, 
en uniforme et armés, provoquent. des 
troubles et l'insécurité, et l’on peut même 
en déduire qu’ils gênent l’action gouver- 
nementale, Pour eux, la force prime le 
droit, les lois et règlements n'existent 
pas et, devant tous leurs scandales, l’ad- 
ministration n’ose pas réagir, craignant 
le retour d’un 13 mai. Je ne pense pas 
qu’un seul Français de Jla métropole 
puisse croire À de tels agissements à l’en- 
contre des fonctionnaires métropolitains 
considérés par les ultras comme des en- 
nemis parce qu'ils s’abstiennent de toute 
manifestation politique. 


Enmonn PLiss0N, 
attaché de préfecture, 
préfecture d'Orléansviile. 


Comment travaillent les infirmières 


Dans la lettre de « L'Express > au su- 
jet de l'opération de Françoise T., j'ai 
noté particulièrement une phrase : « Les 
services où la petite Françoise T, a été 
hospitalisée sont si pauvres en person- 
nel »… Les raisons de cette carence en 
infirmières peuvent se résumer,, me sem- 
ble-t-il, en trois points : 

1) Exploitation des infirmières par la 
direction des hôpitaux autant du point de 
vue horaire que du point de vue salaire, 
sans parler de l'emploi des élèves infir- 
mières : . 

2) Désintéressement et indifférence des 
médecins pour le personnel soignant ; 

3) Dégoût des jeunes infirmières qui 
cherchent tous les moyens de ne pas tra- 
vailler en milieu hospitalier, 

I] me semble que la bonne marche des 
hôpitaux, le bien-être et la guérison des 
malades y gagneraient beaucoup si les in- 


firmières avaient une vie normale 
vie tout simplement humaine. 'W 
Quel est le médecin qui s’est prése 
de savoir dans quelles conditions travel 
lent les infirmières de son service ? 
Deux années de stage dans les hôpit 
m'ont permis d’avoir un petit aperçu 4 
conditions de travail, . 
0. , 
Lyon, 


Une lettre de Mme C... 


Les nombreuses marques de sympah; 
et d'intérêt que vous m'avez fait mn, 
nir à la suite de mon interview pan 
dans « L'Express », rubrique « Budget » 
me donnent le courage de m'adresser | 
vous. 

Pour des raisons de famille aussi gra 
ves que pénibles, nous sommes obligés 
de revenir à Paris avec nos trois enfant 
et mon mari se trouve sans situation L 

11 parle anglais, se débrouille en espa 
gnol et en italien (niveau d’études : bye. 
calauréat}), a suivi les cours de l'Ecole 
Technique de Publicité et travaillé; 
d’abord dans une aäffaire de photogr. 
phie, puis au service exportation d'une 
grosse firme industrielle. 

Je puis vous dire qu’amour conjugal 
mis à part, il présente très bien, est par 
faitement élevé, sérieux et travailleur 

Le rêve de mon mari est de trouver u 
poste d’adjoint à un chef de publicité où 
à un directeur commercial. Mais j'a peur 
que cela soit difficile en ce moment. 

Pardonnez-moi d’avoir pris Ja liberté 
de vous écrire pour vous parler de nos 
ennuis personnels. 

Mue €. 
D CORRE A __———————, 
LES PETITES ANNONCES DE 
L EXPRESS 
29, rue de Marignan - PARIS (#1) 
Minimum 5 lignes encadrées. C 
ligne compte un maximum de 42 lekres, 
signes ou espaces 
Chaque ligne en caractères gras compte 
pour deux lignes (maximum 20 lettre, 
signes ou espaces) 
Tarif : 900 fr. la ligne (+ taxes 8,52 4 


DEMANDES D'EMPLOIS 


HOMME JEUNE, dynamique, références de pre. 
mier ordre dans la branche vins et spiritueux 
connaissant les problèmes de la distribution 
recherche situation d'avenir. Ecrire n° 274 

L'Express, 29, rue de Marignan, Parist 


ORIENTATION 


Devenez 
GRAPHO-MORPHO. 
PSYCHOLOGUE diplômé 


Cours individualisés par correspondance 
Carrière (principale ou secondaire) - Rentable 
Possibilités insoupçonnées. A titre documentaire 


OFFRE POUR -UNE ETUDE GRATUITE 
de votre caractère et de “votre personnalité 


LC.H. PSYCHOTECHNIQUE 
(serv. EX), 15, rue des Chats-Bossus à LILLE 


Joindre six timbres pour frais 


APPARTEMENTS 


Collab. de L'Express demeur. imm. en voie dém. 


cherche urg. log. à louer 
2 ou 3 p. Ecr. n° L'Express, 29, r. Marignan 


VACANCES 


« LE CLOS » 
Saint-Pierre-de-Curtille (5) 


au-dessus du lac du Bourget. Maison d'enfants 
mixte (3 à 12 ans). Vacances de Pâques, 154. 
18.000 fr. plus voyage. Convoi de Paris aller-retour 


(Location) 


L'ŒUVRE FAMILIALE. 


MARIAGES ler ordre. Sélecfion, haute # 
(25 année) de RUSSEL, 53//rue Legendi#}, 


STUDIO 


Grand standing pour répétitions avec 
scène, 50 places - MAC-Mahon 17 


BOUTIQUES (Vente) 
ee des Mur BOUTIQUE LIBRE 


ibres. 
us dépendances 60 m2 dont 16 m2 li 
” Mers 8 M 5 - Tél. TAI. 844 


STUDIOS (Vente) 
QUARTIER LATIN 


, Comptant plus mensualités. M 
jeudi, 14 à 18 heures. MERCIER, 


Rue des Béaux- 


ce Tirage des !.P.R. 
RTS Raymond Séguin 
naQu 10, r. du Faub- 
Montmartre. 
PARIS 
Composition de TYPO-ELYSEE y 
91, avenue des Champs-Elysées * veus. 
«L'EXPRESS » $. A. La Nouvelle Es je 
Le resp. de la publication » J.-J. Servar” 
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LES «3» 
À LONDRES 


PRES s'être entretenus deux 
À jours à Paris(l)}, M. Pietro 
Nenni, chef du Parti socialiste ita- 
jen, et M. Mendès France se sont 
rendus en Angleterre pour retrou- 
ver le leader travailliste M. Aneurin 
Bevan qui était retenu dans sa 
ferme, près de Londres, à la suite 
d'une forte grippe. 














Ils ont alors abordé la deuxième 
série des entretiens organisés entre 
eux par «L'Express», (Voir pp. 9, 
10, 11, 12, 13, 14.) 


C'est la première fois que les 
trois hommes d'Etat se rencontraient 
ensemble. C'est la première fois 
que les principaux animateurs 
d'une relève possible de la droite 
conservatrice, actuellement au pou- 
voir en Europe, prenaient un con- 
lact de travail et se concertaient. 














Devant le « blocage » de la situa- 
lion internationale et l'apathie des 
dirigeants occidentaux, ils sont tom- 
bés d'accord sur un axiome fonda- 
mental : les peuples européens ne 
pourront reprendre leur marche en 
avant et remplir leur rôle que s'ils 
parviennent à maîtriser les phéno- 
mènes économiques et à planifier 
leur propre développement. Sur ce 
_point, MM. Bevan et Mendès France 
devaient, après le départ de 
M. Nenni pour Rome, avoir un nou- 
vel entretien que « L'Express » pu- 
bliera dans son prochain numéro. 





Fortement encouragés par l'excel- 
lente atmosphère de ce colloque, et 
constatant la valeur des contacts 
personnels ainsi établis, les trois 
hommes se sont ralliés à la sug- 
gestion de préparer une grande 
conférence de la gauche euro- 
péenne qui serait une préface à la 
future « relève ». MM. Nenni et Men- 
dès France ont rappelé, en particu- 
lier, l'état d'impréparation dans 
lequel se sont trouvées les organi- 
sations de gauche en 1945 et la 
nécessité de prévoir maintenant 
avec minutie les méthodes du pro- 
chain « bond en avant » dont l'occa- 
sion peut se présenter plus rapide- 
ment qu'on ne le croit. 


(1) Voir «L'Express» de la ge- 
maine dernière (26 février), 


(Les documents photographiques 
qui illustrent les entretiens des trois 
hommes d'Etat sont l'œuvre de 
Henri Cartier-Bresson qui accompa- 
gnait MM. Nenni-et Mendès France 
en Angleterre.) 








Pour New York 
sur la route du soleil 
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ÉLECTIONS 





De Paris à Chamboulive 


à Suffit-il d’un peu 


d’arithmétique et d’une 








volonté « nationale >» 





pour faire de bonnes 





élections ? Cela dépend 





surtout du but qu’on se 


fixe. 


P OUR la troisième fois en moins de 
six mois, vingt-sept millions de 
Français vont prendre le chemin des 
mairies ou des écoles afin de déposer 
un bulletin dans une urne. En Cha- 
rente-Maritime et dans la Drôme, cer- 
tains de nos compatriotes sont même 
en passe d'établir un record: du 22 fé- 
vrier au 15 mars, ils auront employé 
tous leurs dimanches à voter. Quatre 
dimanches, quatre élections ! Si les 
électeurs de ces départements ne sont 
pas convaincus, après cela, d’être en 
démocratie... 


Le but et la méthode 





En vertu d'une loi de 1947, les élec- 
tions municipales se déroulaient, en 
France, tous les six ans au scrutin 
majoritaire (1) pour les communes de 
moins de 9.000 habitants (soit 37.497 
communes) et à la représentation pro- 
portionnelle (2) dans les 503 villes 
comptant 9.000 habitants et plus. 


La « proportionnelle > a toujours 
été chargée de tous les péchés : elle 
« politisait » la fonction municipale, 
elle paralysait les Conseils, elle em- 
pêchait des majorités de se dégager, 
etc. En bref : chaque conseil munici- 
pal formait, en réduction, une petite 
Assemblée nationale et reproduisait 
vicieusement tous les défauts du « sys- 
tème ». Cela est si vrai que de nom- 
breux conseils, depuis avril 1953, ont 
dû être dissous (dont ceux de Tou- 
louse, Lille, Dunkerque, Orléans, Brest 
et Le Havre) ravagés qu’ils étaient par 
« la politique », 


UN CONSEIL MUNICIPAL EN SÉANCE (*) 
Surtout, plus de politique ! 


En réalité la crise de la vie muni- 
cipale, qui est indéniable, n’était que 
le reflet du délabrement de la vie 

olitique française et de l’impossibi- 
ité — à l’échelle du Parlement ou de 
tel humble conseil municipal — de 
dégager des majorités stables tant 
étaient obscurcies toutes les options. 
Réduire l’application de la propor- 
tionnelle ne résoudra rien, car à quoi 
bon ravaler la façade si, derrière, 
l'édifice continue de s’écrouler ? 


Mais le but fixé explique la méthode 
employée : il s’agit de confisquer aux 
communistes les quinze cents munici- 
palités qu'ils détiennent — et de faire 
main basse, en passant, sur nombre 
de municipalités socialistes. Un seul 
moyen : l’extension du scrutin majori- 
taire qui permet la conclusion de tou- 
tes sortes d’alliances selon la phy- 
sionomie politique de telle ou telle 
ville, les accords entre eux de tels ou 
tels notables, les conjonctures posées 
selon que l’on habite la rive droite ou 
gauche de tel ruisseau. 


Tailler et découper 





Que l'écho des querelles ou des 
débats du Palais-Bourbon retentit jus- 
que dans les salles de mairies, voilà 
qui était intolérable, Désormais, de 
sages majorités dormiront dans les 
mairies provinciales du même som- 
meil que les grands corps politiques 
parisiens. Elles auront le droit de se 
réveiller pour discuter du chemin vi- 
cinal, de la construction de l’édicule 
ou du changement de nom de la rue 
principale. La politique, elle, se fera 
<au sommet ». 


Car il est vrai que la présence dans 
les conseils municipaux de commu- 
nistes (et de socialistes) réveillait 
souvent l’apathie de toute une pro- 
vince enfoncée dans sa glaise d’habi- 
tudes et de tabous d’un autre siècle. 
Vaille que vaille, la gauche estime que 
la politique existe et a le droit d’être 
débattue par tous, 


Aussi arrivait-il souvent que les 
conseillers municipaux de tel hameau 
perdu de la Lozère en vinssent à évo- 
quer des problèmes de politique gé- 
nérale et à franchir les bornes de leur 
canton. Et l’on apprenait par exemple 
que le Conseil municipal de X.… ou 
(*) A Saïint-Dionisy (Gard), dis- 
cutant d'un projet d'école. 


(Rapho) 


de Y.… avait voté une motion deman- 
dant, par exemple, la recherche d’une 
solution négociée du problème algé- 
rien. 

Désormais, c’est à Paris, c’est à 
l'Elysée que l’on décidera de l’Algé- 
rie et c’est à Chamboulive (Corrèze) 
que l’on s’occupera de la collecte du 
fumier au moyen de la benne muni- 
cipale. 

Rien de plus facile que de donner 
telle ou telle couleur à la masse élec- 
torale : il suffit de savoir tailler et 
découper dedans. L’arithmétique, ici, 
vient immédiatement au secours des 
intentions politiques. 

L'accord ne fut pas très long à réa- 
liser en Conseil des ministres. On dé- 
cida que le « plafond » de 9.000 habi- 
tants serait relevé, d’un coup, jusqu’à 
120.000. 

Pourquoi 120.000 et non 100.000 ? 
Parce que la France compte vingt- 
trois villes de plus de 100.000 habi- 
tants mais seulement douze villes de 
plus de 120.000. Ainsi, seules, ces 
douze villes voteront « à la propor- 
tionnelle >». Pour Paris, divisé en neuf 
secteurs, on s’en est tenu au statu quo 
mais les villes à « proportionnelle » 
n’éliront jamais que 584 conseillers ; 


(Suite en page 6.) 


(1) Ce scrutin entraîne l'élection 
au premier tour des candidats 
ayant recueilli la majorité abso- 
lue et un nombre de voix au moins 
égal au quart des électeurs ins- 
crits. Au second tour, la majorité 
relative suffit, 

(2) Dans la représentation pro- 
portionnelle au plus fort reste (Pa- 
ris), on divise le nombre des vo- 
tants par le nombre des sièges à 
pourvoir. On obtient le « quotient 
électoral ». Autant de fois une liste 
obtient ce quotient, autant elle 
obtient de sièges. Les sièges non 
attribués vont, dans l’ordre, aux 
listes auxquelles il « reste » le plus 
grand nombre de voix, Dans la re- 
présentation proportionnelle à la 
plus forte . moyenne (villes de 
120.000 habitants au moins), pour 
attribuer les sièges qui restent, on 
divise le nombre de suffrages de 
chaque liste par le nombre de 
sièges déjà pourvus plus un. On 
obtient alors pour chaque liste un 
nombre qui constitue une moyenne 
et c'est la liste qui a obtenu la 


plus forte moyenne qui obtient 
un nouveau siège. On continue 
l'opération jusqu'à ce qu'il ne 


reste plus de siège à pourvoir. 










CORRESPONDANCES EXPRESS 


arler de l'affaire 

reyfus : elle est jugée. 
Défense pour le moment de parler de l'affaire 
Lacaze : elle est en cours. Entre les deux 
défenses, la liberté de l’information est comme 
une feuille de papier à cigarettes. 


D EFENSE désormais de 


De même on ne doit pas parler des opéra- 
tions militaires pendant leur déroulement à 
cause du secret tactique. On ne doit pas non 
plus parler des opérations militaires après leur 
conclusion tant qu’un communiqué officiel n’a 
pas mis leurs responsables :. couvert. 


En somme, il ne faut tirer sur le pianiste 
ni pendant qu’il joue, ni après. Je crains que 
certains mauvais esprits n’en concluent qu’il 
faut tirer avant. 


Ils ont tort. Avec un peu d’adresse, on doit 
pouvoir arriver à tirer entre les deux. 


On n’y arrive pas toujours. J’ai sous les yeux 
la collection du journal que j'achetais en 
juin 40 et que j'ai eu le mauvais goût de con- 
server. Le meréredi 19 juin,. à la première 
édition, la lutte continue — et traître qui s’en 
dédit. A la dernière, les déclarations d’un cer- 
tain général de Gaulle doivent être regardées 
comme non avenues — et traître qui se pose 
des questions. 


E n'ai pas les éditions 
intermédiaires et je pré- 


fère ne pas les avoir. Je 
préfère imaginer qu'à un certain moment du 
Jour, pendant quelques heures, peut-être pen- 
dant quelques minutes, un éditorialiste a eu le 
temps, entre deux censures, de se demander 
noir sur blanc si la France n’était pas en train 
de perdre la bataille et s’il n’y avait pas lieu 
de faire connaître à ses lecteurs les rudes 
paroles d’espoir qu’une voix hautaine hachait 
étrangement au micro de Londres. 


De toute facon, il fallait faire vite. Du pia- 
niste qui coupait la route du fer et avait des 
raisons d’espérer, à celui qui faisait don de la 
France à sa personne, il y avait tellement peu 
d’espace ! 

Un vrai journaliste doit donc être un tireur 
d'élite s’il veut que la balle passe entre les 
deux pianistes, celui de pendant et celui 
d’après. 


J'imagine que cette adresse lui servira dans 
d’autres domaines. Il n’y a aucune raison de 
réserver à la justice et à l’armée la double fran- 
chise dont, désormais, elles bénéficient, Non 
seulement le gouvernement tout entier aura 
droit au secret des délibérations, mais ses 
décisions ne devront plus être discutées. 
Défense de publier l'assiette de l’impôt, défense 
d’en con‘ester le montant. Défense de deman- 
der d’où vient l'argent, défénse d’examiner 
lPusage qui en est fait. Défense de rechercher 
l’origine d’une information, défense d’en véri- 
fier l’exactitude. 


En somme, pour tout dire, défense de faire 
de l’histoire. 

Je me doutais bien qu’il y avait encore un 
professeur là-dessous. 


ROBERT ESCARPTIT, } 





Communiqué, mm 


JEUDI 5 MARS 1959 à 20 h. 45 
Hôtel Moderne - Place de la République 


LE BUREAU NATIONAL DE 


L'U.F. D. 


sous la présidence de Laurent SCHW ARTZ 


présente ses candidats 
aux 
élections municipales 
dans la Seine 


LES DÉBUTS INTERNATIONAUX 
DE M. VAN DER MEERSCH 


@ L'U.NR. avait délégué une demi-douzaine de 
parlementaires à la rencontre franco-allemande qui 
se tient chaque année, traditionnellement à Bad- 
Godesberg et où des personnalités des deux. pays 
confrontent leurs points. de vue. 

La délégation de l'U.NR. était conduite -par 
M. Van der Meersch, vice-président de l'Assemblée 
Nationale, qui se décrit lui-même comme « un éco- 
nomiste cartésien ayant les pieds sur terre », et de 
M. Raymond Schmittlein, ancien ministre et député 
de Belfort. 

M.  Schittlein, après avoir expliqué que 
l'U.R.S.S., occupée à coloniser la Sibérie ef l'espace, 
s'apprétait à évacuer l'Allemagne orientale, à 
déclaré que les Occidentaux ne devaient en aucun 
cas accepter de courir des risques pour Berlin, et 
que le général de Gaulle était disposé à participer 
à une conférence au sommet où et quand M. Krout- 
chev le désirerait. 

A la suite du tollé provoqué par ces propos dans 
la presse allemande, M. Van der Meersch entreprit 
le lendemain de réparer les dégâts. Après avoir 
affirmé qu'il suivrait, s'il le fallait, le général de 
Gaulle sur la route de Berlin, il rappela que la 
France avait 6té sauvée par la Résistance, que 
grâce à l'E.OK.A., Chypre avait recouvré sa liberté 
et que si les Allemands de l'Est, après tout, s'agi- 
taient un peu... 

M. Fritz Erler, député socialiste et vice-président 
du Bundestag, lui répondit avec vivacité en évo- 
quant, entre autres, le seulèvement berlinois de 
juin 53. M. Van der Meersch n'en avait pas entendu 
parler. Enfin le chef de la délégation U.NR. ter- 
mina en priant le président de séance de trans- 
mettre ses salutations « aux Allemands qui en valent 
la peine » . 

— Regardez-les bien — dit un ancien ministre 
français (non U.N.R.) à ses interlocuteurs allemands 
— regardez-les bien : des comme ça, vous n'en 
reverrez pas de sitôt ! 





(Universal) 
M. EUGÈNE VAN DER MEERSCH 
« À ceux qui en valent la peine » 


L’AFFAIRE SANS : 
SILENCE OFFICIEL 


© « L'Express », dans son dernier numéro, à 
révélé dans quelles conditions M. Michel Sans, 
chef adjoint du cabinet de M. Debré, avait 
remis le 18 février au soir (alors que la crise franco- 
tunisienne atteignait son point de tension le plus 
grave) une information selon laquelle les deux pos- 
fiers musulmans d'origine algérienne arrêtés à 
Tunis avaient été « livrés au F.LN. », et affirmant 
que l'exécution des deux hommes n'était « qu'une 
question de jours ». 

Le soir même du 19 février, après la réunion du 
conseil des ministres, les informations de M. Sans 
apparaissaient dénuées de tout fondement, 

« Le Monde » du 27 février écrivait à ce sujet : 
« On peut craindre que le caractère pressant, pres- 


que impérieux, de la démarche ‘faite auprès du 
journaux par un collaborateur ‘direct du chef 4 
gouvernement, qué d'autres manœuvres « d'intoui. 
cation » pratiquées par les services officiels ne 
correspondent à une volonté de réaliser sans dou, 
la « mise en condition » de l'opinion métropolitai,, 
selon une technique déjà utilisée en Algérigt |, 


fait que, cette fois, l'origine des notes écrites rémis 





à la presse puisse être publiquement connug/d} 


—— 


mettre radicalement fin à de telles entreprises: L 


gouvernement, le Président de la République, y, 


M. MicHEL Sans 
«On ne peut pas courir le risque...» 


peuvent courir le risque de voir ainsi, à une heus 
décisive, un porte-parole officiel jeter le trouble 
dans l'opinion par un véritable faux. » 

Et « Le Figaro » du lendemain demandait : 
« S'agit-il de manœuvre ou de maladresse ? La 


version donnée dans la presse est-elle ou non 
exacte ? || est souhaitable qu'une mise au point 
soit faite sans tarder, » F 


La mise au point n'a pas été faite. M. Michel 
Sans n'a été ni désavoué ni « couvert » par 
M. Debré. Il se présente sur une liste U.NR. au 





élections municipales à Neuilly-sur-Seine. 





ADENAUER : 24 HEURES A PARS; 
3/4 D’HEURE A MATIGNON 


© Pour la troisième fois depuis le 27 mai, le 
général de Gaulle et le chancelier Adenauer # 
sont rencontrés mercredi. Plusieurs heures d'entre- 


tien en tête à tête avec le général de Gaulle et une 
brève visite — moins de trois quarts d'heure — au 
Premier Ministre, M. Michel Debré. 





LES AGRICULTEURS ATTENDENT 
LA PROCHAINE RÉCOLTE 


© Le congrès de la Fédération Nationale des 
Syndicats d'Exploitants Agricoles a décidé de 
boycotter le prochain concours général agricole. ll 
semble que le gouvernement n'ait rien d'autre à 
redouter, du côté des agriculteurs, pour les sx 
mois à venir. 

Le monde agricole, qui vit un peu à l'écart de 
l'actualité, n'a pas encore réalisé exactement quelles 
seront les incidences économiques de certaint 
ordonnances. La récolte 1958 a été payée, et le 
agriculteurs n'éprouvent pas à l'heure actuelle de 

êne dans leur trésorerie. Seuls sont vraiment mé 
contents les viticulteurs et les éleveurs du Sud-Oues!, 


qui — trouvant la EN.SEA. frop « molle » 


viennent de créer la « Fédération Autonome 66 
éleveurs du Centre et du Sud-Ouest ». , 
En affirmant dans sa au congrès de 

F.N.S.E.A. que le gouvernement ne repn 
les conversations, avec. les. syndicats 2977, 
M. Debré a permis in extremis à M. Court 

« sauver la face » : ce dernier a pu renonc®f ? 
positions intransigeantes qu'il avait prises et 44 
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correspondaient pas à l'état d'esprit de la majorité 
des congressistes, 

Si l'agitation devait renaître, ce serait au moment 
de la prochaine récolte. 


TROIS MINISTRES PARLENT 
DE L'ÉCONOMIE 


© Depuis quelques jours les témoignages et les 
protestations de fidélité n'ont manqué ni au général 
de Gaulle ni au gouvernement de M. Michel Debré. 

Dans son dernier éditorial de « France Indépen- 

dante », M. Roger Duchet affirmait que la loi, pour 
es amis politiques, devait être celle d'une discipline 
consentie de la majorité et d'une totale loyauté à 
l'égard du gouvernement. 
Dans le premier numéro du bulletin de presse de 
'UNR. M. Albin Chalandon définissait ainsi la 
Mission de son parti : « Apporter à de Gaulle et au 
Jouvernement qu'il a choisi un soutien incondition- 
nel pour tous les problèmes qui mettent en jeu l'in- 
térêt national », 

L'auteur anonyme d'un autre article paru dans le 
même bulletin ajoutait : « Les mesures économiques 
et financières adoptées fin décembre par le gou- 
(ernement présidé par le général de Gaulle ont été 
MPirées par les mêmes impératifs catégoriques que 
® Programme élaboré par l'U.N.R. Toutefois les 
sos: mises en œuvre diffèrent sensiblement. 

intention de l'U.N.R. n'est pas et ne sera jamais 





VERS LA RÉPUBLIQUE S 


cependant de faire le procès de l'action gouverne- 
mentale en la matière. Le temps de la discussion 
est passé. » 


Malgré ces manifestations de solidarité ministé- 





rielle, le gouvernement ne présente pas un front 





uni — du moins en ce qui concerne l'économie. 





— Le 17 février, devant la commission des 
Finances de l'Assemblée nationale, M. Pinay affirme 
que « la récession est une crainte beaucoup plus 





qu'une réalité ». Il se refuse à répondre aux ques- 
tions de MM. Leenhardt (S.F.1.O.) et Dorey (M.R.P.) 
sur l'évolution du chômage. 

— Le 26 février, M. Michel Debré préside un 
comité interministériel consacré à la relance et à 
l'accélération des investissements. Un certain nombre 








de décisions de principe sont prises, qui sont toutes 
dictées par la nécessité de lutter contre la récession. 








— Le 27 février, devant la commission sénato- 
riale des affaires sociales, M. Bacon, ministre du 


Travail, convient que la situation de l'emploi est 


« difficile et préoccupante ». Il donne quelques pré- 
cisions chiffrées : 36.985 chômeurs totaux le 
1°" février 1959 contre 16.938 le 1‘ février 1958, 
203.000 chômeurs partiels en février 1959 contre 
114.320 en octobre 1958. 

— Le 1” mars, à Saint-Chamond, M. Pinay reste 
sur ses positions optimistes : « Dans cette période 


de récession mondiale, la France se comporte d'une 
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Démonstration 


Dernier modèle - Magnétophone < ARIAS » 


COURRIER - MUSIQUE 


LIVRE COMPLET avec housse de voyage, compteur, télécommande du 


micro, pédale, e 


tc. 
POURVU DE TOUTES LES SECURITES MODERNES 
REMISE TRES IMPORTANTE aux lecteurs de « L'Express » 
sur présentation de cette annonce 


rue Bergère - PARIS 
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Recherchons agents et concessionnaires exclusifs 































CIABLE … 


façon remarquable. J'ai confiance en l'avenir, car 





dans une année notre situation sera florissante. » 


M. Pinay, toutefois, n'a cité aucun chiffre. 





ALGER : CORVÉES 
POUR LES UNIVERSITAIRES 


© À Alger, tous les hommes, ou presque, sont 
requis par l'armée, un jour sur dix en moyenne. 
D'innombrables civils peuvent ainsi circuler dans les 
rues, régulièrement armés. 

Seuls échappent à la réquisition des catégories 
bien déterminées de citoyens : ecclésiastiques, mé- 
decins, pharmaciens, “employés du gaz ou du che- 
min de fer, et. chauffeurs du Gouvernement 
général. 

Les universitaires ne bénéficient pas de la dis- 





pense et sont contraints aux « corvées » les plus 





diverses : garde aux portes des gendarmeries, sur- 





veillance des centres de tri, service des pou- 





belles, etc. 


” Les tâches d'enseignement ne manquent pas ce- 
pendant. Ce sont des militaires qui sont appelés à 
les remplir. 





emmsmesg ©. CIN  cosmennns 


Professeur à l'Université de Rome 


PATHOLOGIE 
ÉCONOMIQUE 


Un vol. in-8 de la Bibliothèque 
Economique .......... 1.000 fr. 
« Les dirigeants de notre économie feront 
bien de lire la remarquable étude de 
C. Gini, si peu conformiste. » 
Emile Servan-Schreiber, 
Les Echos (18-2-59) 
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(Suite de la page 3.) 


les 470.000 autres seront désignés par 
le scrutin majoritaire... 

Sur les douze villes de plus de 
120.000 habitants, quatre sont « te- 
nues » par la S.F.1.0. : Lille, Marseille, 
Toulon et Toulouse ont un maire so- 
cialiste ; Le Havre a un maire com- 
muniste. Cinq abcès à crever. 

A Marseille, l’opération s'annonce 
délicaté du fait de la cote personnelle 
de M. Defferre. A Lille, à moins qu’il ne 
s'accroche à la bouée communiste, 
M. Augustin Laurent est menacé ; à 
Toulouse, c’est déchirée que la S.F.I.0. 
va à la bataille : M. Louis Bazerque, 
maire depuis la démission de M. Ba- 
diou, affronte ce dernier qui conduit 
une liste U.F.D: (Union des Forces 
Démocratiques) ; à Toulon, contre 
M. Le Bellegou, maire sortant S.F.I.0., 
M. Jacques Body (patronné par M. Jean 
Charlot, ancien député du Var, et 
maintenant « socialiste autonome »} 
conduit une liste groupañt les socia- 
listes autonomes, des radicaux, des 
membres de l’U.G.S., ainsi qe des 
syndicalistes de la C.G.T., de F.0,. et 
de la C.F.T.C. 


Enfin, au Havre, l'U.N.R. avait de- 
mandé la tête de la liste, mais son 
chef, le Dr George — sur les conseils, 
dit-on, de M. René Coty, dont il est 
le gendre a accepté de passer la 
main, au nom de l'efficacité, à 
M. Pierre Courant, indépendant. 


L'exemple de Lyon 


Dans les autres villes, on assiste à 
des querelles de famille qui resteront 
de bon ton. Un bel exemple est donné 
par Lyon où finalement, Indépendants 
et U.N.R. ont renoncé à présenter une 
liste commune. 


Deux thèses s’y affrontaient : les 
U.N.R. demandaient que la répartition 
des sièges fût effectuée à la lumière 
de la situation politique générale ac- 
tuelle ; les Indépendants voulaient au 
contraire que lon tint compte des 
effectifs de chaque formation dans la 
composition présente du Conseil mu- 
nicipal lyonnais. Au bout du compte, 
M. Soustelle conduira la liste U.N.R. 
et M. Jarrosson, député, la liste des 
Indépendants. Les deux listes feront 
ainsi le plein de leurs voix au pre- 
mier tour et, ensuite, on s’enterdr 
pour la désignation du maire (qui sera, 
selon toute probabilité, M. Soustelle) 
et pour la répartition (aux Indépen- 
dants) des postes-clés d’adjoints. 

A Clermont-Ferrand, M. Giscard 
d'Estaing, secrétaire d'Etat indépen- 
dant aux Finances, conduit la liste 
Indépendants-U.N.R.-M.R.P, pour arra- 
cher la mairie à M. Montpied, socia- 
liste. 

A Mâcon, les Indépendants se sen- 
tent assez forts contre le maire socia- 


Les affaires françaises 


MM. MoknTAR Ouzp DADBAH (MAURITANIE), L'ABBÉ YOULOU FULBERT (CONGO), HAM AN: Diort (NIGER). 


liste, pour se battre seuls au premier 
tour. 

A Besancon, c’est l’'U.N.R. qui es- 

ère déraciner M. Minjoz (S.F.I.0.). 
es uns et les autres d’ailleurs, s’il en 
est besoin, sonneront, au second tour, 
le rappel des « nationaux ». 

C’est l’U.N.R. qui a proposé Ja 
«fusion des listes nationales au 
deuxième tour >» et, dans les villes où 
le scrutin est proportionnel, « un ac- 
cord préalable (cf. : Lyon) pour le 
choix des maires ». 


Une bataille discrète 


A côté du P.C., dont la main tendue 
aux socialistes s’ankylose, M. Guy Mol- 
let a mis au point une politique de 
colin-maillard. Tantôt, la S.F.L.O. con- 
clut des alliances au second tour avec 
J'U.N.R. et le M.R.P. (Colmar, Bayeux, 
Chartres, Mulhouse), tantôt elle ferme 
les yeux sur des flirts — oh ! très se- 


LA TIMIDITÉ 


est-elle une maladie ? 


Confession d'un ancien timide 


J'avais toujours éprouvé une secrète admiration pour Borg. Le sang-froid 
dont il faisait preuve aux examens de la Faculté, l’aisance naturelle qu'il savait 
garder lorsque nous allions dans le monde, étaient pour moi un perpétuel sujet 


d’étonnement. 


Un soir de l'hiver dernier, je le rencontrai à Paris, à un banquet d’anciens 
camarades d’études, et le plaisir de nous revoir après une séparation de vingt ans 
nous poussant aux confidences, nous en vinmes naturellement à nous raconter nos 
vies. Je ne lui cachai pas que la mienne aurait pu être bien meilleure, si je n’avais 


toujours été un affreux timide. 


Borg me dit : « J'ai souvent réfléchi à ce phénomène contradictoire. Les timides 
sont généralement des êtres supérieurs. Ils pourraient réaliser de grandes choses 
et s'en rendent parfaitement compte. Mais leur mal les condamne, d’une manière 
presque fatale, à végéter dans des situations médiocres et indignes de leur valeur. 

» Heureusement, la timidité peut être guérie. Il suffit de l’attaquer du bon 


côté. Il faut, avant tout, la 


considérer avec sérieux, comme une maladie physique, 


et non plus seulement comme une maladie imaginaire. » 
Borg m'indiqua alors un procédé très simple qui régularise la respiration, 
calme les battements du cœur, desserre la gorge, empêche de rougir, et permet de 


garder son sang-froïd 


même dans les circonstances les plus embarrassantes. Je 


suivis Son conseil et j'eus bientôt la joie de- constater que je me trouvais enfin 


délivré complètement de ma timidité. 


Plusieurs amis à qui j'ai révélé cette méthode en ont obtenu des résultats 
extraordinaires. Grâce à elle, des étudiants ont réussi à leurs examens, des repré- 
sentants ont doublé leur chiffre d’affaires, des hommes se sont décidés à déclarer 
leur amour à la femme de leur choix... Un jeune avocat, qui bafouillait lamentable- 
ment au cours de ses plaidoiries, a même acquis un art de la riposte qui lui a valu 


des succès retentissants. 


La place me manque pour donner ici plus de détails, mais si vous voulez 
acquérir cette maîtrise de vous-même, cette audace de bon aloi, qui sont nos 
meïlleurs atouts pour réussir dans la vie, demandez à X. T. Borg son petit livre 


« Les Lois éternelles du Succès ». 


Il l'envoie gratuitement à quiconque désire 


vaincre sa timidité. Voici son adresse : X. T. Borg, chez Aubanel, 7, place Saint- 
Pierre, à Avignon. Ecrivez-lui tout de suite, avant que la nouvelle édition soit 


épuisée, 


E.SORIAN. 





| 


Parmi treize vétérans de la politique... 


crets — avec le P.C. (Brest, Caen, Lo- 
rient)., Dans les cas graves, elle exclut 
les sections (deux l'ont été dans les 
Pyrénées-Orientales) coupables d’al- 
liances avec les communistes. Dans 
l’ensemble, M. Guy Mollet s’est efforcé 
de mener bataille le plus discrètement 
possible pour pouvoir jouir, en tout 
cas au second tour, de l’indulgente 
compréhension de l'U.N.R. et des In- 
dépendants. 


La droite, cependant, a les dents 
Jongues et MM. Frey et Duchet peu- 
vent, sans trop de nervosité, voir arri- 
ver Ja consultation de dimanche. 
Grâce à l’arithmétique, au « scrutin- 
miracle », ils pourront serrer encore 
d’un cran la ceinture qui, depuis Je 
13 mai, étouffe la vie politique fran- 
çaise. À Chamboulive comme à Paris, 
on ne fera pas, on ne fera plus de 
« politique ». 

JEAN CAU. 


COMMUNAUTÉ 


La seconde séance 


@ Un seul drapeau, une 


seule langue, un seul 
hymne... Les douze Pre- 


miers Ministres  afri- 





cains sont venus expli- 





quer à Paris leurs es- 





poirs et leurs craintes. 


UNDI, au début de l'après-midi, 

badauds et curieux se sont agglu- 
tinés rue du Faubourg-Saint-Honoré à 
Paris, devant les grilles de l'Elysée. 
Gardes à cheval, gardes républicains 
en grande tenue, fanfare, tout indi- 
quait dans le déploiement des sabres 
et des crinières un faste exception- 
nel : le Conseil exécutif de la Commu- 
nauté se réunissait pour sa première 
séance de travail, sous la présidence 
du général de Gaulle, 

La solennité dont sont entourés ces 
travaux résulte de la volonté formelle 
du président de la République. L’ap- 
parat tend à faire corps avec les nou- 
velles institutions. Comme du reste le 
secret : l’ordre du jour des délibéra- 
tions auxquelles  participaient les 
douze présidents du Conseil des nou- 
velles Républiques africaines et le Pre- 
mier Ministre français, M, Michel 
Debré, n’a pas été.divulgué,. 


En fait, l'élaboration juridique de 
la Communauté n’est pas achevée : la 
Constitution n'a fait que tracer les 
grandes lignes de l’ensemble franco- 
africain. La Communauté s'est long- 
temps ramenée à deux principes essen- 
tiels : «11 doit y avoir un domaine 
commun», < ensemble nous ferons 
quelque chose de grand ». La Consti- 
tution posa un certain nombre de ja- 
lons, puis, au cours de la première 
réunion du Conseil exécutif, il y a juste 
un mois, on ajouta : une seule natio- 
nalité pour la Communauté et la Répu- 
blique française, une seule langue offi- 
cielle : le français, un seul drapeau, 
un seul hymne : « La Marseillaise ». 


Un seul « bleu » 


Les hommes appelés à déterminer 
ensemble, d'ici mai, les derniers roua- 
ges de la Communauté sont pour la 

lupart des vétérans de la politique, 
1 n’y avait lundi qu’un seul nouveau 
venu, un seul «bleu», M. Sahoulba 
qui a remplacé à la tête du gouverne- 
ment du Tchad M. Gabriel Lisetle, 
écarté du pouvoir par la premiére 
«crise > ui ait affecté Un pays MeM- 
bre depuis la dernière réunion du 
Conseil exécutif. : 

Tous les autres leaders africains 
sont depuis longtemps parfaitement 
avertis des méandres de la vie politi- 
que française, Ce sont de vieux arle- 
mentaires, comme M. Hamani Dior, 
41 ans, ancien directeur d'école, pré- 
sident du Conseil du Niger; ou M. 5ou- 
rou-Migan Apithy, 46 ans, expert: 
comptable, président du Conseil du 
Dahomey; où encore M. Barthélemy 
Boganda, 49 ans, propriétaire agricole, 
qui rêve, à la tête de l’ancien Ouban- 
gui-Chari, devenu la République cen- 
trafricaine, de constituer avec la Gui- 
née espagnole et le Congo belge les 
Etats-Unis d'Afrique Latine. 

Tous ces hommes sont venus à Pa- 
ris avec leurs aspirations, leurs reven- 
dications, leurs problèmes. Il Y 1 
M. Moktar Ould Daddah, le benjamin 
du Conseil exécutif (et le seul arbu 
avec M. Buron), qui veut faire de la 
République islamique de Mauritanie le 
trait d'union entre l'Afrique du Nor 
et l'Afrique noire, I y a le < dernier 
carré » des fédéralistes, M. Mamadoï 
Dia, 49 ans, directeur d'école, prési- 
dent du Conseil du Sénégal, et M. 2e 
Marie Koné, président du Conseil 0 
Soudan, promoteurs de la Fédérale 
du Mali que vient d'abandon, 
M. Yameogo, président du Consel "* 
la Haute-Volta, 1] y a enfin l'abbé Yo® 
lou Fulbert qui a dû faire face 2 
trois semaines au Congo à de sang 
tes échauffourées et qui a dans sa S€ 
viette un rapport à ce sujet. 

Auprès de ces hommes ( Etat, pes 
présentant les anciennes colonies: 
pris place, dans le grand salon ais 
Ambassadeurs, les ministres françé 
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chargés des «affaires communes », 
c'est-à-dire surtout de la diplomatie, 
des finances et de l'armée. Le Conseil 
exécutif de la Communauté est au 
complet, Que peut-il faire ? Que re- 
; présente-t-1l dans les nouvelles insti- 
tutions ? 


Les deux voies 





On chercheraïit en vain dans lhis- 
toire ou dans les constitutions contém- 
poraines un organisme analogue, ou 
une construction directement sompa- 
, rable à la Communauté, C’est ce que 

souligna samedi dernier, au cours 

d'une conférence faite à Paris à 
| l'Ecole des Sciences politiques, M, Ray- 
mond Janot, secrétaire général de la 
Communauté : € 11 s'agit, devait-il dé- 
clarer, d'une innovation totale », 


La loi-cadre avait amené les an- 
ciens territoires d’outre-mer au bord 
de l'autonomie interne : celle-ci bu- 
lait sur le caractère «€ un et indivisi- 
ble» de la République. 11 fallait rom- 
pre l'unité de la République et la rem- 
Placer par quelque chose de nouveau 
que les populations d’oùtre-mer au- 
raient librement accepté. Mais quoi ? 


«Créons une confédération », propo- 
saient M, Senghor et ses amis, soucieux 
de faire face à la vague d’émancipa- 
lion qui anime les masses africaines. 





Les affaires françaises 
OO. LS 


.GONTCHONE SAHOULBA (TcHAD), LÉON M’BA (GABON), SouROU MIGAN APITHY (DA HOMEY) ET MICHEL DEBRÉ (*) 


un seul « bleu » : M. Sahoulba 


«Pourquoi pas une fédération ? » 
répondaient les juristes français qui 
inscrivaient ce titre dans leur projet 
de Constitution, On inventa la « Com- 
munauté > pour satisfaire les uns et 
les autres, tout en ralliant le maximum 
de «oui» au référendum. D’où l’am- 
biguïté du système actuel : il peut 
évoluer dans divers sens selon que tel 
organe s’atrophiera ou se développera. 

C’est en particulier le cas du conseil 
exécutif de la Communauté. Pour 
l'instant, au terme de la Constitution, 
il « organise la coopération de la Com- 
munauté sur le plan gouvernemental 
et administratif >». La formule est 
vague, Mais la présenée même de tous 
les chefs de gouvernement fait penser 
qu’il pèsera de plus en plus sur les 
options fondamentales en matière de 
politique commune, même s’il ne de- 
vient pes un véritable gouvernement 
fédéral, 

Il en est de même pour le Sénat de 
la Communauté qui est composé 
d'hommes politiques délégués par 
toutes les Assemblées des différents 
Etats. Il a la possibilité de « prendre 
des décisions exécutoires dans les do- 
maines où il a reçu délégation des As- 
semblées législatives des membres de 
la Communauté » : c’est dire qu’il peu 
devenir pour toutes les affaires com- 
munes une sort: de super-Parlement. 

En un mot, à la limite, la France 





Un appareil 


à GAZ 
en plus 


pour la cuisine, l’eau chaude, 
le chauffage ou le lavage 


et vous allez pouvoir bénéficier du TARIE BINÔME 


(qui est ‘un vrai prix de gros”). 


…Oui, car le supplément de GAZ utilisé dans cet appareil 


Vous permettra sans nul doute d'atteindre 
ie chiffre de consommation à partir duquel 
le TARIF BINÔME devient très avantageux. 


Votre intérêt, dès lors, *»* 


n'est-il pas d'augmenter votre confort, 
en achetant un nouveau radiateur, 


OU un nouveau chauffe-bain, 


OU une nouvelle cuisinière à gaz : 


OUS serez mieux servi 


du GAZ DE FRANCE 
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et en fin d'année, vous aurez dépensé moins. 


Renseignez-vous auprés des Services 


et des Vendeurs ou Installateurs. 





vdng 78 * #Q2I 2 D 


pourrait être réduite au seul exercice 
direct de son autonomie interne, tout 
en partageant avec le reste de la Con- 
munauté la gestion de toutes les af- 
faires communes. Ce serait dans la 
logique de l’égalité absolue posée au 
départ par l’esprit de la Constitution : 
telle serait à terme la voie de la Fédé- 
ration, celle que postule l’existence 
d’une diplomatie et d’une armée com- 
munes. 


Prochains tests 





Mais, au même moment, les nou- 
veaux Etats africains ont la tentation 
irrésistible d'élargir le champ de leur 
souveraineté, c’est-à-dire de diminuer 
la portée des affaires communes, ou 
tout au moins leur gestion. Non parce 
que certains d’entre leurs dirigeants 
conçoivent la Communauté comme 
une étape, mais parce que tous enten- 
dent être pleinement maîtres chez eux. 


Ils tendent ainsi à un système confé- 
déral que les textes n’excluent pas : 
il suffit d'aménager le domaine Com- 
mun. La réunion de lundi l’a prouvé, 
Certains chefs de gouvernement ont 
repris à leur compte l’argumentation 
du journal soudanais « L’Essor » qui 
écrit : 

« Pourquoi le président de la 
Communauté ne ferait-il pas 
confiance aux Premiers Minis- 
tres des Etats membres de la 
Communauté pour la gestion des 
services communs ? Dans le ca- 
dre de l'autonomie interne la 
souveraineté ne peut et ne doit 
être exercée que par le gouver- 
nement de chaque Etat.» 


Une telle thèse va loin : elle vise 
à faire du président du Conseil de 
chaque Etat le dépositaire des pou- 
voirs communs, réduisant le haut- 
commissaire à un rôle protocolaire. 

Le général de Gaulle n’a pas suivi 
se; interlocuteurs sur ce terrain. Mais 
il a admis que dans certains cas, et 
dans le cadre de la diplomatie com- 
mune, les gouvernements africains 
puissent déléguer leurs propres repré- 
sentants auprès d'Etats indépendants 
et étrangers, notamment en Afrique. 

Bref, la construction n’est pas 
achevée et peut encore évoluer. Il 
doit y avoir dans les semaines qui 
viennent des élections au Sénégal, au 
Soudan, au Dahomey, au Congo en 
particulier. Les hommes d'Etat afri- 
cains vont se confronter de nouveau 


(*) Egalement présents à la réu- 
nion de: l'exécutif : MM. Philibert 
Tsiranana (Madagascar), Mamadou 
Dia (Sénégal), Maurice Yameogo 
(Haute-Volta), Barthélemy Boganda 

| ‘ (Centrafrique, ex-Oubangui-Chari), 
Auguste Denise (Côte d'Ivoire), 
Jean-Marie Kone (Soudan). 


avec leurs opinions EE On dé- 
couvrira alors si les mots d'ordre 
d’indépendance et surtout d'unité ont 
perdu de leur force et si la Commu- 
nauté, telle qu’elle se bâtit, répond 
aux aspirations des Africains. 


CLAUDE KRIEF. 


TUNISIE 





Le spectacle Bourguiba 


@ Jean Daniel, à 


Sousse, a vu pendant 





plus de trois heures le 


President Bourguiba 





parler avec ses mains. 
La part faite au spec- 


tacle, on retrouve les 





problèmes sérieux. 


Voici son câble : 


E Congrès du Néo-Destour a lieu 

dans un hangar aménagé au petit 
port de Sousse. Bourguiba parle. Il va 
parler -pendant trois heures et demie 
sans texte, sans notes, sans même un 
canevas. 

C’est un mime prodigieux. Ses ges- 
tes précèdent le mot avec une justesse 
si expressive qu lorsque le mot 
arrive, il semble parfois qu’il se ré- 
pète, Plus qu’un tribun, plus qu’un 


—— + 


jh Pomoli 
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orateur, c’est un diseur — et un di- 
seur méditerranéen — dont les mains 
décrivent sans cesse des figures de 
ballet. Pendant un moment, mon voi- 
sin oublie de me traduire certains 
passages du discours. Je suis sur les 
mains de Bourguiba la danse des mots. 
L’auditoire participe au spectacle. 
Le hangar est décoré. Il y a les 
seules couleurs tunisiennes : rouge et 
blanc. Il n’y a qu’un seul portrait. Il 
est immense, c’est celui de Bourguiba. 
I1 parle devant son portrait comme si 
ce n’était plus le sien et c’est d’aii- 
leurs bien ce qu’il va laisser entendre 
pendant tout son discours. Il ne 
s’appartient plus. Il est la Tunisie. 


Un contrat de 25 ans 


Lorsqu'il dit « avec l’aide de Dieu », 
il ajoute un «€ bien sûr » rapide un 
peu dérisoire pour marquer que 
l’aide de Dieu sans la volonté de Bour-- 
guiba ce n’est pas grand-chose. 

« Notre stratégie, dit-il, sup- 
pose un peuple uni et discipliné 
autour d'un chef jouissant d’une 
confiance totale pour avoir les 
coudées franches et entrepren- 
dre ce qui lui parait profitable, 
quitte à fournir les explications 
en temps opportun. >» 

Il est ce chef, e‘, aujourd’hui, il 
s’explique après vingt-cinq années de 
contrat avec un peuple auquel il s’est 
identifié. 

Et devant ce bilan de réussite per- 
sonnelle et ce degré d'identification 
du héros avec sa nation, la mégalo- 
manie qui, au début, irrite, se fait 
accepter à peu près comme dans les 


Mémoires de de Gaulle ou la « Jeanne 


d’Arc»> de Michelet. 

Je regarde les visages des représen- 
tants de missions diplomatiques occi- 
dentales. Bourguiba les heurte. Il ges- 
ticule trop, il oublie qu’il ne repré- 
sente qu’un petit pays. Il a parfois 
l’insolence indécente et le charme 
trop délibéré. Pourtant, ces visages 
sont entre l’attendrissement et l’émer- 
veillement. Il y a de la sympathie à 
la fois admirative et amusee dans 
leurs sourires critiques. C’est le pays 
du verbe rituel. Le discours est une 
cérémonie et les fidèles y ont le rôle 
des chœurs antiques ; les ovations 
sont à la fois sincères et convenues, 


… 


Les affaires étrangères 
oo 


spontanées et attendues. Bourguiba 
s'en nourrit avec une passion com- 
plaisante. Il regarde son auditoire 
comme un dompteur, comme un élu 
du peuple soudain divinisé. I} lui pa- 
raît naturel qu’on lui crie de toutes 
parts : 

« Dieu te garde. >» 

Il approuve plus qu’il ne remercie. 
Si Dieu ne le gardait pas, qu’advien- 
drait-il ? On le voit se le demander 
avec angoisse... 

Mais tout ce rite est méditerranéen. 
On a assisté à un grand spectacle, aux 
jeux du cirque. Le surhomme sait 
qu'il ne peut pas dépasser le cadre du 
cérémonial et cela limite son despo- 
tisme. Les fidèles reprennent leur sens 
critique lorsque le rideau tombe. Il 
reste alors le contenu des propos du 
« raïs » et la confrontation de ses 
propos avec les réalités quotidiennes. 

Le bilan demeure que Bourguiba est 
en mesure de dire aujourd’hui sans 
hypocrisie et même sans diplomatie 
ce qu’il croit être leur fait aux Egyp- 
tiens, aux Français, aux Occidentaux 
et, aussi, aux Algériens. Il n’y a plus 
de dialogue franco-tunisien, Bour- 
guiba entend s'adresser au monde. La 
Tunisie est petite ? Oui, mais elle est 
bien située et son chef arrivera à y 
intéresser la planète, il le croit sincè- 
rement. L'ambassade des Etats-Unis à 
Tunis n’est-elle pas arrivée à prendre 
une influence au State Department, 
sans rapport avec les dimensions de 
la Tunisie ? Yougoslaves, Allemands, 
Italiens ne cherchent-ils pas le moyen 
d’intensifier la coopération économi- 

ue et technique ? Il n’y a que la 

rance. 


Une idée 


Bourguiba se détache vite de ceux 
sur qui son charme n’opère plus. I a 
été l'enfant chéri de lopinion fran- 
çaise et point seulement de l'opinion 
dite libérale. Il a su parler aux hom- 
mes politiques et aux intellectuels 
français. Dieu sait qu’il s’en vante au- 
jourd’hui comme d’une victoire, mais 
il force la note. Si la France avait été 
en situation de tirer parti du « bour- 
guibisme », de la doctrine des étapes, 
la victoire eût été partagée. Il explique 
avec brio comment il a « roulé » les 
colonialistes. 11 donne sur ce point des 
lecons aux Algériens qui sont dans la 
salle du Congrès. Il refait l’histoire en 
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faisant une doctrine rigoureuse de ce 
qui ne fut parfois au départ qu’un 
empirisme risqué. 

La guerre d'Algérie et surtout pent- 
être aussi ses différends avec l'Egypte 
ont contraint Bourguiba à une révi- 
sion intérieure de la coopération. 
Enfin, depuis le 13 mai, la situation 
politique française lui échappe, La 
seule constatation exacte qu’il ait 
faite sur cette situation concerne l’im- 
passe algérienne : 

« Cette querre ne peut pas 
finir, dit-il, et pourtant, il est 
impossible qu’elle continue sans 
calastrophe pour tout Île 
monde. » 

Alors, il propose une solution in- 
ternationale, une table ronde de tou- 
tes les puissances encore coloniales 
pour une coopération dans les opéra- 
tions de décolonisation. Il ne pense 
pas que Ja proposition puisse être 
aujourd’hui acceptée par la France, 
il lance cette idée pour qu'elle fasse 
son chemin. 


Le F.L.N. à Tunis 


En vérité, la réalité algérienne et 
même tunisienne s'accommode mal de 
cette distance que Bourguiba a fini 
par prendre à l’égard de la France. 
On a envie de lui dire que ce cours 
de philosophie politique, de « bour- 
guibisme colonial > qu’il a donné au 
Congrès du Néo-Destour, il convien- 
drait de l'appliquer encore aujour- 
d’'hui vis-à-vis de la France, la- 
quelle, qu’il le veuille ou non, reste 
le partenaire, 

Et puis qu’y a-t-il en fait à l’origine 
de cette volonté de regarder ailleurs ? 
Rien peut-être, sinon de mauvais rap- 
ports entre de Gaulle et Bourguiba, 
entre deux orgueils, deux susceptibi- 
lités. En disant que jamais la solution 
du problème algérien ne lui avait paru 
aussi lointaine, Bourguiba a annoncé 
une vérité tragique dont les Français 
et les Algériens peuvent tirer une 
conséquence pratique. Mais Bour- 
guiba lui aussi devrait pouvoir le 
faire. 

Que faudrait-il pour que reprenne 
avec efficacité sur l’Algérie un dia- 
logue franco-tunisien ? 


Au moment où j'écris, on s’attend 
à voir arriver le gouvernement y 5 
rien à la fin de la semaine, après les 
délibérations du Caire. Le décrochage 
de l'Egypte est confirmé, L’hostilité 
de Ja majorité des leaders F.L.N. aux 
éléments extrémistes va se traduire 
par un enracinement encore plus 
grand en Afrique du Nord et notam- 
ment en Tunisie. 


Le rôle du Maroc 


I] faut voir les choses comme elles 
sont. On a beau dire à Paris que Bour- 
guiba n’est pas neutre, qu’il ne peut 

lus servir d'intermidiohre. qu’il 
irrite l'opinion française et en parti- 
culier l’armée française d'Algérie, on 
a beau espérer une conciliation maro- 
caine qui, en effet, ne doit pas être 
négligée et on a beau attendre des mi- 
racles de la noble amitié qui lie le 
généra] de Gaulle au roi du Maroc, il 
se trouve que Bourguiba a aujourd’hui 
des atouts maîtres et qu’on peut-dif- 
ficilement se passer de lui. 


D'abord, son autorité est incontes- 
tée dans un pays qu’il a su rendre 
stable et discipliné, Le soutien des 
Occidentaux lui est acquis, c’est un 
fait évident. Mais surtout ses rapports 
avec les Algériens sont devenus des 
rapports de symbiose, c’est-à-dire que 
maintenant  lJ’interdépendance des 
problèmes tunisien et algérien est de- 
venue telle que les Algériens ne sa- 
crifieront pas les Tunisiens à leur 
cause. 

Devant cette situation, il y a deux 
positions possibles : ou bien on se ré- 
signe à la durée de la pacification al- 
gérienne et à la rupture de plus en 
lus complète avec la Tunisie de 
Bonnie. Alors, il faut aussi se ré- 
signer à dé nouveaux incidents où les 
torts seront peut-être partagés, mais 
qui provoqueront un retentissement 
international qui ne sera sans doute 
pas en faveur de la France. 

L'autre position consiste à vouloir 
sortir de l’imimobilisme algérien et je 
continue de croire que c’est celle du 
général de Gaulle, mais dans ces con- 
ditions il faut rétablir, même si cela 
semble pue insurmontable, les 
rapports franco-tunisiens. 

M. Bourguiba paraît persuadé qu’il 
ne peut plus se faire entendre ni de 
l'opinion française ni du gouverne- 
ment français ni même de la prési- 
dence de la République française, Il 
estime que toutes ses avances, tous ses 
gestes conciliateurs sont repoussés 
simplement parce que les autorités 


françaises ont peur des réactions 
militaires et des ultras. I] s’est dit a} 
. ne peut rien attendre 
rance seule et qu’il ne faut vie 
espérer que dans une pression ÿÿ 
nationale d’ailleurs incertaine sur les 


Français, 
L'autorité d Alger 


Bourguiba a eu de nomb 
conversations avec les Américains 
ce point, H s’est entendu répoñ 

araît-il, que même si le générale 

aulle semblait incapable d'imposer 
une solution au conflit algérien 
lui qu’il fallait aider parce qu'il 
le seul homme capable de main 
l’unité française dans un sens | 
vement libéral sur l'Algérie. g 

Mais les Tunisiens n’accordeñté 
pes d’importante à ce qui n'est fe 
e moment, qu’une intention, La vé 
rité, on en revient toujours au mé 
problème, c'est qu’on pense ae 


(Telepholo) 


M. Ham BourGuisA 
« Avec l’aide de Dieu!» 


que le Président de la République lui- 
même n’arrive pas à se faire entendre. 

La seule manière de contraindre le 
monde intéressé au problème algérien 
et en particulier la Tunisie de Bour 
guiba, à retourner ses regards vers lt 
France, vers un gouvernement fran- 
çais, c’est de démontrer qu'il y à inté- 
rêt de s'entendre avec une force 1 
carnée dans un homme : 

« Nous voulons bien, déclare 
l'un des collaborateurs du Pr 
sident Bourguiba, passer sur le 
fait que nous n'avons pas l'hon 
neur de plaire au général de 
Gaulle. Mais pourquoi voudrier 
vous que nous li iomphions 
d'une humeur lorsque nous M6 
sommes même pas sûrs de l'auto” 
rité du chef de l'Etat français!? 


L'autorité de Paris sur Alger reslé 
l’unique problème qui détermine 7 
les autres. Tout ce que l’on juge Ir 
table, outrancier, désordonné à Tunis 
peut être transformé du jour au Jen ? 
main par un rétablissement spectaor 
laire de l’autorité du pouvoir CRE 
Or, je l’ai ressenti comme une JC 
tice, mais enfin on le déclare 1€ : , 
les milieux dont nous avons le P 
besoin : 

« De Gaulle? Mais c’est encore 
Bourgès-Maunoury ! » 
JEAN DANIEL 
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ENTRETIEN 


La Gauche devant l'avenir 


@ Après leur premier 
entretien de Paris (1), 
Pietro Nenni et Pierre 
Mendès France ont re- 
trouvé, chez lui, près 
le Londres, 
Bevan. Voici le texte en- 


registré de la conversa- 


tion des trois hommes 


de Aneurin 


mier entretien que MM. Nenni et 
Mendès France ont eu à Paris. Cette 
première conversation constitue 
en quelque sorte l'entrée en ma- 
fière de notre entretien d’aujour- 
d'hui. Elle faisait le point des 
problèmes qui confrontent actuel. 
lement la gauche européenne d'une 


tique dans toute l’Europe. Quels 
éléments nouveaux pensez-vous 


d'aujourd'hui ? 


Ji Bavax. — Je ne considère pas 
2 4 gauche doive se sentir décou- 
D een les circonstances actuel- 
2 me semble en effet que le 
rs est beaucoup plus profond 
que qu'à gauche, La victoire de 
, nou ne repose sur rien de solide, 
Msaffaire, r. autorité pour parler 
og res françaises, surtout en pré- 
e de M. Mendès France, mais ce 

| # passe chez vous me paraît être 
Nés euse ré étition de ce qui s’est 
agi De, re », 194 e 1935. Il ne 
als d S une € nouvelle France », 
une France qui refuse son ave- 

, En 2e trouve dans la politique 


() Œ « L'Express», N° 402 
bang? 6 ? 10, 11, 19, 13. | " 
faise aujourd’huk, notamment en 
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Les «3» à Londres 


M. BEVAN ACCUEILLE SES INVITÉS (*) 
« La vérité ne se révèle jamais spontanément » 


matière économique et algérienne, au- 
cun élément qui laisse prévoir un ave- 
nir stable pour la France. 

Le malaise de la droite vient à mon 
avis de ce que ses théoriciens com- 
mercent à comprendre que 1es pro- 
blèmes économiques de la- société 
occidentale ne seront pas résolus par 
les méthodes auxquelles ils s’accro- 
chent. Ce que nous ne pouvons 
oublier, par exemple, c’est que la 
production britannique est stagnante 
depuis trois ans. Elle a même dimi- 
nué au cours des six derniers mois. 
Un énorme pourcentage de la capa- 
cité productive du capitalisme est 
aujourd’hui inemployé. 

M. MENDÈS FRANCE. — C’est vrai 
aussi en France, 


Un héritage catastrophique 

M. BEvax. — C’est là le problème 
fondamental : les apologistes du sys- 
tème ne peuvent plus trouver aucune 
réponse valable, Dès qu’ils commen- 
cent à parler d'expansion, ils sont 
repris par la terreur de l'inflation. 
U y a cinq millions de sans-travail 
&: Etats-Unis et un grand nombre 

e chômeurs partiels, En face de cela, 
nous avons le spectacle d’un monde 
communiste où la production aug- 
mente sans cesse et qui connaît une 
atmosphère d’euphorie économique. 
Cett: situation, si elle se maintenait, 
serait mortelle pour la droite. Celle-ci, 
cependant, n’a aucun moyen de la 
modifier. 

Les économistes orthodoxes, au 
sens socialiste du mot, ont fait remar- 
quer depuis un certain temps qu’il 
ne sera plus possible de faire tourner 
à plein régime la machine économi- 
que américaine si les Etats-Unis 
n’adoptent pas la formule de ce que 
nous appelons l’Etat-Providence, qui 
sa caractérise par des dépenses socia- 
les massives. Sans le programme d’ar- 
mements qui a tenu lieu de pro- 
ramme de travaux publics, la crise 
conomique des pays occidentaux eût 
été aussi grave que celle de 1930. 

La gauche n’a donc aucune raison 
d’être pessimiste, Bien qu’il ne soit 
pas très agréable d’hériter d’une situa- 
tion catastrophique, elle doit être 
dès maintenant envisagée, On a 
inventé une série € d’astuces >» pour 
la retarder. L'une d’elles est le Marché 
éommun. Celui-ci ne constitue pas 
tant l'incarnation d’une politique éco- 
nomique qu'une tentative de fuite 


devant les problèmes de l’heure. Il ne 
règle aucune des difficultés fon damen- 
tales. Il les aggrave même dans une 
certaine mesure en augmentant les 
risques de chômage dans certains 
pays. Nous pouvons être certains qu’il 
y aura des troubles et ils ont déjà 
commencé en Belgique. 

Je ne dis pas que le Marché com- 
mun est mauvais en soi, mais il ne 
résout aucun des problèmes économi- 
ques de l'Occident et ceux qui le 
présentent comme un remède univer- 
sel s’abusent dangereusement. Je crois 
pour ma part qu’il ne fera que détour- 
ner l'attention des vrais problèmes. 

La gauche n’a donc pas de raison 
de se montrer pessimiste : c’est dans 
l’autre camp que règne le malaise. 


M. NENNI. — Je suis tout à fait 
d'accord avec cette analyse. Ce que 
nous payons aujourd’hui dans nos 
pays, c’est la faillite de la droite. Cela 
est particulièrement vrai en Italie-où 
nos difficultés actuelles, sur le plan 
politique et social, sont la consé- 
quence de l'échec de la direction 
bourgeoise de la démocratie chré- 
tienne. C’est ce qui place la gauche 
ouvrière et la gauche démocratique 
italienne — à la différence de la 
gauche démocratique française — 
dans une excellente position d’atta- 
que. 


La crise actuelle de la gauche fran- 
çaise exerce une influence négative, 
même en Italie, mais je crois qu'elle 
pourrait être surmontée par une 
étroite collaboration des forces tra- 
vaillistes, socialistes et démocra- 
tiques des autres pays avec la 
gauche française qui est en train de 
se reconstituer et dont la tâche ne 
devrait pas être impossible dans la 
mesure où ce que j'ai dit tout à l’heure 
de l'Italie vaut aussi pour la France. 
La droite française n’a pas de solu- 
tion économique, n’a pas de solution 
sociale, n’a pas de solution pour 
l'Algérie. Je n’éprouve aucun pessi- 
misme devant l'avenir des forces dé- 
mocratiques, 

M. MENDÈS FRANCE. — L'analyse 
de M. Bevan est excellente. Elle 
s'applique parfaitement à l’Allemagne, 
à {a Belgique et, d’après ce qu’on 
vient de nous dire, à l’Italie comme 
à l’Angleterre, 

En France, il est également clair 
que la droite n’est pas en état de faire 
face aux difficultés économiques, 
d'éviter à la fois l'inflation et ia réces- 


(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


sion, d'obtenir le développement éco- 
nomique qui permettrait d'élever le 
niveau de vie, de satisfaire les besoins 
sociaux et culturels, enfin d'assurer 
l'équipement et le progrès des pays 
qui sont associés à la France. Le juge- 
ment de Bevan est donc valable. 

Toutefois, nous avons en France 
une conjoncture politique particulière, 
La droite peut faire oublier momen- 
tanément son impuissance sur le plan 
écoromique et social, car l’attention 
est monopolisée par un problème 
purement politique : le problème algé- 
rien, La droite flatte le nationalisme 
le plus cocardier, excite les passions 
et détourne ainsi l'attention du pro- 
blème permanent qui est économique 
et social. 


Vingt ans de déceptions 


La crise nationaliste actuelle — qui 
n’a sans doute pas encore atteint son 

aroxysme — crée un grave danger. 
lle est profonde parce qu’elle suc- 
cède aux déceptions cruelles que la 
France subit depuis vingt ans. Elle 
dissimule les vrais problèmes. 

D'autre part, la situation algé- 
rienne entraine une détérioration de 
l'économie intérieure : coût économi- 
que, coût financier, réduction du 
niveau de vie, distorsions de toutes 
sortes. M. Bevan a parlé des charges 
militaires : celles de la France sont 
supérieures à celles des autres pays. 
Il en résulte un affaiblissement éco- 
nomique général, une insuffisance des 
investissements, un prélèvement sur le 
niveau de vie. 

L'évolution comparée des prix et 
des salaires réels, depuis 1956, mon- 
tre que la situation n'a cessé de s’ag- 
graver et cette détérioration va se 
poursuivre. 

A la longue, cela suscitera dans le 
pays une prise de conscience. Mais 
pour le moment, beaucoup de Fran- 
çais ne voient pas le lien entre les 
difficultés économiques et sociales et 
la poursuite de la guerre. 

M. BEvan. — C’est exact, mais il 
fau‘ bien dire que la -vérité ne se 
révèle jamais spontanément. Comme 
vous venez de le dire, il existe tou- 
jours, dans chaque pays, et spéciale- 

(*) De gauche à droite : MM. 
Pierre Mendès France, Jean-Jacques 
Servan-Schreiber, Pietro Nenni et 
Aneurin Bevan, 


> 
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ment en France, des circonstances 
que la droite peut utiliser pour mas- 
quer la situation véritable. C’est pour- 
quoi il est indispensable que Ja 
gauche — j’emploie le terme dans son 
sens le plus général, mais je préfé- 
rerais dire « les socialistes > — pré- 
sente au pays une analyse si claire 
de la situation qu’elle puisse dissiper 
l’aveuglement dû aux circonstances. 

Je crois que l'erreur de nos amis 
occidentaux — je voudrais pouvoir 
dire cela sans afficher des airs de 
supériorité — a été d'orienter leur 
stratégie en fonction de la situation 
psychologique immédiate, ce qui don- 
nait à leur attitude une apparence 
d’empirisme permanent, 

En se laissant entraîner dans une 
série de combinaisons parlementaires 
artificielles dont chacune n’avait 
pour but que de faire face à une 
situation effervescente, ils ont empê- 
ché la masse de garder une image 
claire des buts qu'ils poursutvaient. 
Or, la force de la gauche réside dans 
une analyse fondamentale de Ja situa- 
tion et dans l’insistance austère sur 
le fait que seules certaines sclutions 
sont valables. 

C’est pourquoi je considère comme 
absolument vital, si elle doit connaître 
un renouveau, que la gauche fran- 
çaise ne cherche plus à conclure des 
alliances parlementaires purement 
temporaires. Non seulement elles 
échoueraient à ranimer l'élan des 
masses, mais elles les feraient retom- 
ber dans le cynisme, Il n’y aurait 
plus de foi, car il n’y aurait plus de 
cohérence intellectuelle. 


Le crime de M. Mollet 


C’est à mon avis le crime qu'ont 
commis Guy Mollet en France et Sara- 
gat en Italie. En pratiquant une poli- 
tique empiriste, en ne recherchant 
que la solution de problèmes tempo- 
raires, ils ont fait perdre à 1a masse 
l’idée d’une orientation permanente. 
La droite peut toujours se permettre 
d’être empiriste, puisqu'elle mène un 
combat d’arrière-garde contre le chan- 
ement. La gauche, elle, ne devrait 
jamais l'être, Or, la gauche continen- 
tale s’est montrée empiriste, 

Si nous n’avons pas commis cette 
erreur en Angleterre, ce n’est pas 
parce que nous étions plus habiles, 
mais à cause de la cohésion tradi- 
tionnelle des organisations ouvrières 
et du parti travailliste britanniques. 

Aujourd’hui, le parti travailliste 
a sans doute une majorité dans 
le pays, non pas, je le répète, parce 
que nous avons été particulièrement 
habïles, mais parce que nous nous 
sommes refusés à toute relation orga- 
nique avec la droite. La classe gou- 
ver- ante a toujours besoin d’un para- 
vent. Elle cherche donc à emprunter 
certains hommes à la gauche pour 
s’en faire un masque. Il faut mettre 
fin à cette manœuvre et c’est pourquoi 
j'ai soutenu si résolument l'attitude 
pe par le parti socialiste italien de 
’ietro Nenni. 

Ce que le P.S.I, vient de faire pour 
la première fois, c’est de présenter au 
peuple italien un nouvel élément cata- 
lyseur. Jusqu'à présent, il n’y avait 
que deux catalyseurs en Italie : les 
communistes et les chrétiens démo- 
crates. 

M. Nenni me pardonnera si je dis 
que pendant un certain nombre d’an- 
nées, le P.S.I. ne semblait réagir qu’en 
fonction de ce que faisaient les com- 
munistes. Les communistes, désor- 
mais, commencent à se demander com- 
ment les travailleurs vont réagir à 
l'égard de Nenni, alors qu’ils se de- 
mandaient autrefois comment Nenni 
allait réagir à l’égard de Togliatti. 

Le P.S.I reste divisé, bien sûr, et 
je suis certain qu’il y a en Italie 
beaucoup de « libéraux > qui esti- 
ment possible la formation d’ane ma- 
jorité de centre-gauche. Je crois qu’il 
faut mettre en garde les socialistes 
italiens contre cette tentation. Il est 
absolument essentiel qu’ils préservent 
leur pureté, leur intransigeance, je 
dirais même leur « virginité » poli- 
tique, 


Et les communistes ? 
M. NENNI, — 


voulons faire. Nous nous 
proposés de libérer en Italie les 
forces économiqu et sociales qui 
s'étaient trouvées enfermées au cours 
des dernières années dans le dilemme 
suivant ou bien accepter la démo- 
cratie chrétienne avec ses défauts 
éclatants, ou bien se résoudre à la 
solution communiste, telle que nous 
la voyons appliquée dans les pays où 
les communistes se sont emparés du 
pouvoir, Nous avons voulu libérer 
toutes ces forces et leur faire com- 


C'est ce que nous 


sommes 
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prendre qu’il existe une autre solu- 
tion. 
11 ne suffit pas de rester « vierge »! 
il faut aussi devenir fort. On ne le 
devient pas du jour au lendemain, 
mais je crois que nous y arriverons 
en restant précisément sur Je terrain 
que M, Bevan a défini tout à rheure : 
aucune concession à la droite, aucun 
acte avec elle, aucune renonciation 
à nos principes. 
L'Exrress. — Diriez-vous aussi : 
pas ‘de concession aux commu- 
nistes ? 


RER 4 


diré de la position de l’Union sovié- 
tique, Cela à fait leur force au début, 
mais cela les a ensuite empêchés dé 
la consolider en les conduisant à de 
brusques .changements de politique 
qui déconcertaient leurs électeurs, 


Le sort des partis communistes est 
un exemple typique des inconvénients 
qu’il y a pour un mouvement de gau+ 
che à élaborer sa stratégie en fonc- 
tion de la situation internationale, 
essentiellement changeante et déter. 
minée par la totalité de l’histoire pas- 
séc des différentes nations, 


(Henri Cartier-Bresson, Magnum) 


PRFY:IER ENTRETIEN DIMANCHE MATIN (*) 
« L'Amérique n’a cherché qu’à rétablir la société d'avant > 


M. NENNI1. — Je dirais surtout, dans 
ce cas, « pas de confusion » : pas de 
confusion sur la ligne politique que 
nous entendons suivre et qui est une 
ligne démocratique. Nous revendique- 
rons pour nous, tant que nous serons 
dans l’opposition, et nous garantirons 
au pays, lorsque nous serons au gou- 
vernement, le libre développement de 
la démocratie et le respect des liber- 
tés individuelles — qui ne scnt pas, 
à nos yeux, des valeurs «€ bourgeoi- 
ses >» ou « prolétariennes », mais une 
des plus grandes conquêtes de lhu- 
manité. Ce qui nous intéresse, ce n’est 
pas de chercher ce qui nous sépare 
des communistes, mais de trouver ce 
qui peut consolider le mouvement 
socialiste dans notre pays. 

J’Express. — Vous avez dit, 
dans votre dernier entretiea avec 
M. Mendès France, que la gauche 
ne pourrait retrouver toutes ses 
chances en Europe qu'avec :a fin 
de la tension internationale. M. Be- 
van est-il de cet avis ? 


M. BEvAN. — Je n’accepte pas l’idée 
que la position des partis socialistes 
est déterminée par la situation inter- 
nationale, car elle fait d’eux de sim- 
ples spectateurs des drames qui se 
jouent à l’échelle mondiale, Je consi- 
dère au contraire que la situation 
internationale est le sous-produit de 
l’activité ou du manque d'activité des 
partis de gauche des différents pays, 
Les partis socialistes devraient défi- 
nir leur politique sans 5e laisser 
influencer par la situation internatio- 
nale du moment. 

Une des principales raisons de 
Jéchec des partis communistes en 
Europe, c’est qu’ils ont constamment 
déterminé leur attitude en fonction 
de la situation internationale, c’est-à- 


Un parti de gauche doit äéfinir sa 
politique en fonction de facteurs per 
manents. Pour la gauche européenne 
comme pour celle des Etats-Unis, le 
principal de ces facteurs est -le- fait 
que les difficultés économiques du 
capitalisme occidental apparaissent 
pour le moment insolubles. De cette 
réalité fondamentale, découlent sans 
cesse une multiplicité de problèmes 
nationaux et internationaux. 


M. NExN1. — Je ne suis pas tout À 
fait d'accord. Je continue à penser 
que nous avons été victimes, au 
cours des dix dernières années, de 
l’aggravation de la tension internatio- 
nale. Sur le plan de la lutte des clas- 
ses comme sur le plan de la lutte 
pour la démocratie politique, on ne 
peut isoler les diverses situations 
nationales du contexte international. 
C'est pourquoi la lutte pour la paix 
se confond, en fait, avec la luite pour 
la démocratie et pour le socialisme, 

Cela ne veut pas dire qu’il n’y a 
rien à faire sur le plan intérieur tant 
que la situation mondiale ne se sera 
pas améliorée. Cela ne veut jas dire 
non plus que nos intérêts se confon- 
dent avec ceux d’une certaine puis- 
sance, ou d’un certain bloc. Mais je 
suis convaincu que l'intérêt du mou- 
vement ouvrier se confond avec celui 
de la paix. 

M. BEvAN. — Tout le monde est 
pour la paix. Mais il y a une grande 
différence entre une « politique pour 
la paix» et «la paix en tant que 
politique », 


(*) A gauche, le député travail 
liste Jenny Lee (Mme Bevan), A 
l'arrière-plan, notre collaborateur 
K:S. Karol, Au premier plan, 
M. Nenni. 


M. Nexnr, = Îl va de soi que 
parlais d’une politique pour {a 
c’est-à-dire d’une politique qui 
mettra de résoudre les problèmes 
sés en suspens après Ja der 
guerre et de dépasser le stade 44 
de la division du monde en deu#i 
militaires. 2 

M. MENDÈS FRANCE. — To 
monde est pour la paix, oui. 
tout le monde n’est ge d’accor( 
les moyens de la réaliser, Certà 
des attitudes par lesquelles la à 
pense la maintenir choquent prof 
dément ceux qui se consid 
comme de gauche, "4 

La droite, au fond, accepte 
bien la division du monde eÿ- 
blocs, soit qu’elle À 4 résigne if 
même qu’elle la considère comme 
chose bonne et naturelle, Les 
sont d’un côté, les mauvais de l'# 
certains trouvent normal qu'il er 
ainsi. Mais, de notre côté, nou“ 


‘nou: résignons pas à cette :livisi ; 


blocs antagonistes comme à 1ne € 
haturelle et permanente : nous en@ 
haissons les inconvénients. à 


Le problème incomps 


D'autre part, beaucoup d’hom 
acceptent l'idée que la paix duitêf 
maintenue par une politique € # 
imidation », Bien entendu, ils ne 
aitent pas le recours à la force, 
s'ils sont fous, Maïs ils croicnt q 
peut empêcher l’autre camp de pres 
dre des initiatives dangereuses ét 
faisant comprendre que la force eh 
au besoin utilisée contre lui @ 
certains cas, Brandir ses arme 
accumuler des moyens mili 
aussi puissants que possible est 4 
considéré dans certains  miliem 
comme la seule méthode efficace po 
maintenir la paix, S® 
La gauche, au contraire, estime qe 
la politique d’intimidation ?st plem 
de périls, parce qu’elle conduit à 
surenchères et qu'elle peut débouë 
à la limite, sur la notion le güer 
préventive. Si l’on y répugne 
même, l’autré camp peut y 
conduit. Là encore, par conséquent 
il y a une énorme différence psyeh 
logique entre deux conceptions de 
politique étrangère, 
Troisième point ! la gauche # 
Je crois, Bevan avant les autres 
a révélé. l'extraordinaire important 
de l’évolution en cours dans les paÿs” 
sous-développés et son rôle ‘dans. 
l'équilibre mondial. Cette évolution. 
peut avoir pour effet, soit de ren 
un jour la paix presque impossible" 
soit de donner la victoire a l'un dep” 
camps sans qu’il ait eu à tirer 1e 
seul coup de canôn pour cela. ne 
olitique active pour . attenüer 08 
aire disparaître -le déséquilibre 
actuel doit être un élément essentieb… 
de la politique étrangère des parie 
de gauche. S 7 
Je ne crois pas que les hommes 
de droite aïent bien compris cette 
situation, Dans la mesure où A8" 
s’accrochent tenacement à des rs 
lion; colonialistes dans certains paf 
non seulement .ils créent des pren 
blèmes iocaux dramatiques, mais fe 
font naître où ils aggravent des sitiæn 
tions internationales qui risquentd8 
rendre la paix plus précaire encore. 
I1 me semble que ces trois pos 
résument sommairement ce jui Sépatén 
les démocrates des -conser vatcurs eh 
des réactionnaires . dans le domaines 
de la politique étrangère. ) 
M. BEvan, — Le dernier est d'une 
importance capitale. 


M. MENDÈS FRance. — Je souhaite 
que nous trouvions le temps d’en re 
parler (1), 

M. BEvVAN. — Oui. car limpuis 
sance à résoudre le problème des pays 
sous-développés peut conduire, vous 
l'avez dit, à la guerre. Mais ia gauche 
ne pourra pas résoudre le problème 
colonial, sauf dans ses aspects pure 


ment constitutionnels, si elle ne résout 
pas en même temps le problème C0 
nomique des pays sous-déveioppés. 
Certains socialistes français m'ont 
déclaré que la différence entre l'attr 
tude des Français et celle des Anglais 
résidait dans le fait que les seconds 
songeaient d’abord à accorder l'indé- 
pendance politique, tandis que 2 
premiers se préoccupaient surtout dl 
développement économique. 


L'indépendance et l’économie 


m’a don* 


C’est une des raisons que M 
É liquer 1 


nées M, Guy Mollet pour exp 
situation en Algérie. 
« Vous avez tendance, Mi 

t-il dit, à accorder l'indépe 


(4) Voir le prochain entretien 
dans 4 L'Express ». 
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UN MOMENT DE DÉTENTE AVANT LE DÉJEUNER 


(Henri Laruer - Bresson - Magnum.) 


« Les communistes se demandent ce que va faire Nenni » 


dance trop tôt, ce qui conduit 
foujours à des troubles inté- 
rieurs, parce que les popula- 
lions ne sont pas mûres politi- 
quement et ne possèdent pas 
Une structure économique suffi- 
sanment développée pour pou- 
Voir supporter cette indépen- 
dance, » 
’ 

l'argument est logique, mais il est, 
4 es fallacieux, Nous estimons 
dendan ne. l'octroi rapide de l'in- 
manciné d'omg, dans les .erritoires 
qui = 10 ‘es énergies considérables 
eonslructs ttre orientées vers la 
rde tro Fe _conomique. Lorsqu'on 
LS er , a corder ] indépendance, 
ésespoir re, il nait un sentiment de 
économi; qui rend le développement 

U Mque beaucoup plus difficile. 
inportan problème, à peine moins 
occidentar, se pose aux Socialistes 
ays Le: celui de l'assistance aux 
eolonia] ae Lorsque le pouvoir 
ois Dieu à pie place, il était à la 
on pouvait la le le Diable à qui 
dont à." lout reprocher et le Dieu 
anc % attendait tout. L'indépen- 
ce accordée les Fe F . I . 
» les populations se 
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retrouvent seules, ayant perdu leurs 
références habituelles, et c’est alors 
que des troubles peuvent se produire. 

Les anciens pays colonisateurs doi- 
vent donc leur accorder ane assis- 
tance substantielle pour leur per- 
mettre de mener à bien leur déve- 
loppement économique. C’est la tragé- 
die du capitalisme occidental de ne 
pouvoir accorder cette aide parce 
qu’il n’a pas su résoudre ses pro- 
pres problèmes économiques. 

M. MEXDÈS FRANCE. — Les pays 
occidentaux peuvent le faire. Ce n’est 
pas au-dessus de leurs moyers. 

M. BEvanN, — Arithmétiquement oui. 
Ils ont le potentiel nécessaire. Mais 
ils ne peuvent pas l'utiliser à plein. 
C’es: le cas de l'Amérique, par exem- 
ple, où les chômeurs se préparent à 
organiser une marche sur Washington. 


Deux opérations parallèles 


M. MENDÈS FRANCE, — Je voudrais 
revenir sur le schéma dont vaus avez 
pa tout à l’heure : indépendance 
politique ou développement économi- 
que ? 


Certes, le régime colonial ne com- 
porte pas que des mauvais côtés. 

Ce qu’il faut, c’est qu’un pays qui 
est, pour des raisons historiques, res- 
ponsable d’un territoire éloigné, lui 
accorde une autonomie croissante et 
assure lui-même les transitions poli- 
tiques tout en continuant son aide 
financière et technique. S'il refuse 
indéfiniment toute évolution, tout pro- 
grès politique — même en offrant une 
aide économique importante — il 
aboutit inévitablement à une impasse. 


Le pays colonisé réclame de plus 
en plus violemment les droits et les 
libertés qu’on lui conteste, il refuse 
de se contenter de l’aide financière 
par laquelle on voudrait obtenir sa 
docilité ; en fait, cette aide est per- 
due, gaspillée. L'obstination des en- 
ciens colonisateurs rénd finalement 
impossible même l’aide économique 
qu'ils se déclarent prêts à donner ; 
on ne construit pas des écoles sur 
un champ de bataille. 

Si, au contraire, le pays colonisa- 
teur comprend son rôle, il organise 
parallèlement l’évolution politique — 
qui se fait alors avec lui, et non plus 


| 
| 


contre lui — et le développement 
économique. S'il mène l'opération 
intelligemment, une liaison étroité 
subsistera entre les deux pays; quelleg 
e soient les nouvelles formes juri? 
diques de leur association, ils restent 
associés dans leur intérêt commun 
dont ils ont alors de plus en plus 
conscience. 

Vous avez parlé de certaines erreurs, 
On peut dire cependant que l’adapta-+ 
tion de l'Empire britannique dans les 
quinze dernières années a été conduite 
avec plus de réalisme et d'efficacité 
que la reconversion de l’Empire fran- 
çais, Ce qui fait que le premier a 
aujourd’hui beaucoup plus d’homogé- 
néité et de cohésion que l’ancien Em- 
pire français, malgré tout le sang 
versé et tout l’argent que nous avons 
dépensé, plus que vous, je crois. 


Le calendrier 
_—_——.....…—m—.Îû}) 


M. BEvAN. — Le problème du « cas 
lendrier » est d’une importance capis 
tale. Il ne suffit pas de dire aux 

euples colonisés que nous avons 
intention de leur donner l’indépens 
dance. C’est trop vague. Cette formulé 
ne nous à pas réussi aux Indes où 
nous avions dit tant de choses, promis 
tant dé choses que personne n’avait 
plus confiance en nous. Les peuples 
colonisés veulent qu’on leur fixe une 
date. Peu importe le délai, disent- 
ils : « Nous voulons savoir quand 
nous serons indépendants — le 
1°" juillet 1965, par exemple, ou lé 
1°" juillet 1975 — afin de pouvoir 
déjà nous y préparer avec vous. » 
Partout où nous n'avons pas süivi ce 
schéma, nous avons eu des difficultés, 

Tel a été le cas, en particulier, 
dans les territoires où il existe uné 
forte minorité européenne, comme au 
Kenya, en Rhodésie du Nord, au Nyas- 
saland. Nous ne nous sommes heue 
reusement pas trouvés dans une situae 
tion aussi grave que celle de la 
France en Algérie, mais nous avons 
à faire face, dans ces territoires, à 
des difficultés de même nature, con- 
cernant, par exemple, les populations 
d’origine européenne sur place. 

M. MEXDÈS FRANCE. — Ce n'est pas 
en retardant l’évolution politique des 
peuples colonisés que l’on assure le 
mieux la sécurité et l’avenir des mino- 
rités européennes, car on ne fait ainsi 
qu’accroître le ressentiment des au- 
tochtones. 

Je crois qu'entre la domination 
coloniale et l’indépendance tctale, il 
existe une multitude de formules 
intermédiaires qui peuvent soit ménas 
ger des transitions, soit — si les deux 
parties en décident ainsi — constie 
tuer des solutions durables. Des fore 
mules de ce genre sont souvent très 
souhaîtables. Elles offrent dans toug$ 
les cas de meilleures garanties d’avæ 
nir et de sécurité aux minorités euros 
péennes. 

En Algérie, malgré les haines qui 
accompagnent la prolongation de lI4 
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AUX ARTS MÉNAGERS 


Le stand « FRIGIDAIRE », comme 
chaque année, est le stand-vedette de 
cette manifestation-vedette. 

Tous les visiteurs veulent voir les 
trois nouveaux appareils présentés 
cette année par la grande marque 1! 


Le « LEADER 7 » : 202 litres de ca- 
pacité brute. 
147 litres de ca- 
pacité brute. 
133 litres de ca- 
pacité brute. 

Ces trois modèles, de conception 
très moderne, obéissent aux exigences 
techniques auxquelles «<  FRIGI- 
DAIRE » doit sa réputation de « per- 
fection », de « qualité ». 

Leurs aménagements intérieurs, 
100 % utiles, facilitent à l’extrême les 
tâches de la maîtresse de maison. 

Ces trois nouveaux modèles appar- 
tiennent à la nouvelle ligne « BLEU 
D'OR » : 

Intérieur blanc, bleu clair et jaune 
lumineux ; 

Extérieur aux lignes 
d’une élégance raffinée. 

Ces appareils trouveront leur place 
partout dans un intérieur moderne, 
Le « MUR-ALL » est plus spéciale- 
ment conçu pour les petites cuisines ; 
sa double contre-porte aménagée est 
à fermeture magnétique. 

Aux «€ ARTS :NAGERS », ne man- 
quez pas de visiter les stands € FRI- 
GIDAÏRE » Division de General Mo- 
tors (France). 


Le « SUPER 5 » 


Le « MUR-ALL » : 


stylisées et 


Communiqué, 
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guerre, il reste des éléments objectifs 
favorables. Voici un exemple : quelle 
ue soit leur situation politique 
uture, les Algériens auront besoin 
de conserver le concours d’une popu- 
lation française qui leur apporte sans 
aucun doute un appoint économique 
et technique considérable et indispen- 
sable ; réciproquement, l’économie 
française — e manque de main- 
d’œuvr: dans divers secteurs, surtout 
pendant les périodes d'expansion, et 
qui en manquera plus encore dans 
l'avenir — a besoin des travailleurs 
alg riens. 

Il y en a déjà 400.000 en France 
et, sur une longue période, ce contin- 
&cnt augmentera. C’est d’ailleurs l’in- 
térêt de l’Algérie qui a un excédent 
de population sur un sol pauvre. Ainsi, 
chacun des deux territoires, quel que 
soit le statut politique de demain, 
aura besoin d'éléments de population 
venant de l’autre territoire. 

Ces besoins réciproques constituent 
uñ élément d’interdépendance très 
puissant. Il faudra bien qu’on en 
parle quand, après la période de pas- 
sion et de fanatisme, on en viendra 
aux choses sérieuses, Cela facilitera, 
le jour venu, la détermination du sta- 
tut der Français qui vivent en Algé- 
rie, comme celui des Algériens qui 
vivent en France. 


M. NENNI. — C'est une des rares 
fortunes de Italie que de ne pas 
avoir eu de problème colonial, Nous 
ne pouvons donc avoir sur ce point 
qu'une position de doctrine. Je suis 
le premier à reconnaître que la pré- 
sence d’un million de Français en 
Algérie pose un problème particulier, 
mais ce n’est pas une raison pour 
ne rien faire et laisser la situation 
s’envenimer chaque mois davantage. 

La position colonialiste est histo- 
riquement condamnée et plus tôt on 
l’abandonnera, mieux cela vaudra 
pour tous. La seule solution valable 
est à mon avis celle que l’Angleterre 
a appliquée avec l'Inde : octroi de 
l'indépendance à une date fixée 
d'avance. Cela pose ensuite d’autres 
problèmes, sans doute, mais il faut 
essayer de les résoudre, 


Le rôle de F Amérique 


L'Express. — Pour revenir aux 
problèmes européens, quels sont 
et quels- devraient être, à votre 
avis, les rapports de la gauche 
avec l'Amérique ? Le fait que l’Eu- 
rope occidentale soit dans la zone 
de protection militaire américaine 
constitue-t-il un facteur négatif ou 
positif pour la gauche euro- 
péenne ? 

M. Nexxr. — Un facteur 
C’est d’ailleurs là un des 
mes les plus difficiles qui se po- 
sent à nous. J’appartiens à une 
génération qui a le sentiment d’avoir 
été sauvée deux fois par les Améris 
cains en 1917 et en 1943 et qui eù 
a conçu pour eux une réelle sympäs 
tLie. D'un autre côté, il ne fait aucun 
doute que c’est l’attitude américaine 
qui a freiné le développement de la 
gauche en Europe ‘occidentaie, 

En Allemagne, elle a empêché la 
nationalisation de la Ruhr, En Italie, 
nous nous sommes rapidement heur- 
tés, sur le plan social, à une espèce 
de veto américain, Cela a créé un 
désésuilibre très grave entre le senti- 
ment de gratitude que nous avions 
pour les libérateurs américains et la 
constatation qu'ils étaient à l’origine 
de la première défaite du mouvement 
ouvrier en Italie. 

La situation n’est plus tout à fait 
la même aujourd’hüi, mais le poids 
politique et économique de j Amérique 
a toujours joué ouvertement, dans 
notre pays comme en Allemagne, au 
profit des intérêts conservateurs. 

M. BEvaN. — Je ne partage pas 
votre opinion sur le rôle que l’Amé- 
rique a joué dans notre histoire. Les 
Etats-Unis se sont engagés très tard 
dans la première guerre mondiale et 
involontairement dans la seconde. 
Nous n'avons donc aucun attachement 
sentimental pour eux. Aucune hosti- 
lité, bien sûr, mais aucune gratitude 
non plus, 

Nous estimons, par exemple, que 
l'Amérique s’est conduite avec nous 
d’une façon outrageante en 1945, Pen- 
dant toute la guerre, nous avions réa- 
iisé une division du travail qui avait 
rendu nos deux économies cétroite- 
ment dépendantes, chaque pays déve- 
loppant les productions pour les- 
quelles il était le mieux équipé. Or, 
la paix revenue, l'Amérique à mis bru- 
talement fin à cette coopération, sans 
se soucier le moins du morde des 
bouleversements que cela devait pro- 
voquer dans l’économie britannique. 


négatif. 
problè- 
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“et b) qu'il n’y 


Les «3 >» à Londres 


Ce serait une profonde erreur de 
croire que nous considérons l’Amé- 
rique comme le sauveur de l'Europe. 

’autre part, nous estimons que les 
Etats-Unis n’ont jamais su utiliser 
intelligemment leur immense puis- 
sance matérielle. La gauche anglaise 
a commis une grande faute en accep- 
tant de se laisser guider intellectuel- 
lement par les Etats-Unis, La plupart 
des erreurs que nous avons faites 
ne 1945 en sont la conséquence. 

"Amérique n’a jamais compris que 
le monde se trouvait, au lendemain 
de la dernière guerre, dans un état 


des illusions lorsqu'ils s’imagi- 
nent que des institutions démo- 
cratiqués peuvent être protégées 
lorsque le pouvoir économique 
reste entre les mains d'intérêts 
privés. 


L'erreur commise à propos de la 
Ruhr n’est cependant pas imputable 
uniquement à la pression américaine. 
Elle est due aussi à la faiblesse des 
dirieants socialistes qui n’ont pas 
attaché une importance suffisante aux 
problèmes économiques, Notre refus 


(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


L’APRÈS-MIDI : NOUVELLE SÉANCE DE TRAVAIL 
« Pas de concession; pas de confusion » 


€ révolution endémique. Elle n’a 
cherché qu’à rétablir la société qui 
existait avant le conflit. 

M. Nenni a parlé tout à l'heure de 
la Rubr, Je peux raconter toute Fhis- 
toire aujourd’hui parce qu’il s’est 
écoulé suffisamment de temps depuis. 
Une des erreurs les plus catastrophi- 
ques d’Ernest Bevin a été de croire 
que son objectif numéro 1 devait être 
d'empêcher à n'importe quel prix 
l'Amérique de revenir à l'isolation- 
n'sme, corme en 1914, Pour ma part, 
je considérais que le danger n’était 
pas dans un retrait de l'Amérique, 
mais dans son intervention. 

Les Etats-Unis insistaient pour que 
le sort de la Ruhr fût décidé par le 
premier gouvernement allemand élu 
après la guerre. Je fis remarquer à 
3evin que c'était la position la plus 
dangereuse qu’on pût imaginer. La 
grande masse des électeurs socialistes 
se trouvant en Allemagne de l'Est, il 
était prévisible que le premier gou- 
vernement élu serait un gouvernement 
de droite. Bevin me répondit : a) que 
les Américains n’étaient pas d’accord 
aurait pas de gou- 
vernement de droite en Allemagne, 

Je lui demandai alors d'obtenir au 
moins que le sort des industries de 
la Ruhr fût réglé par le second gou- 
vernement allemand. 11 objecta une 
fois de plus que les « Américains ne 
seraient pas d’accord ». 

Il est parfaitement clair aujourd’hui 
que le succès d’Adenauer aux secon- 
des élections a été dû presque entière- 
ment au soutien financier que lui ont 
apporté les industries de la Ruhr. 

Fai pris cet exemple parce qu’'A 
prouve bien que nous avons peu de 
choses à gagner à suivre les conseils 
de l’Amérique, Les socialistes se font 


d'accepter une épreuve de force avec 
l'Amérique allait de pair avec nôtre 
hésitation à en engager une avec nos 
propres capitalistes. 


M. MENXDËS FRANCE. — Je suis beau- 
coup moins sévère que vous deux 
pour les Etats-Unis. Vous êtes injus- 
tes, Oh ! je le sais, l'Amérique n’est 
pas intervenue dans la bataille d'Eu- 
rope par philanthropie et dans notre 
seul intérêt, Mais nous devons mettre 
au crédit d’un pays le fait qu’il com- 
prenne que son intérêt est d'accepter 
des risques et des sacrifices pour évi- 
ter un déroulement ultérieur cata- 
strophique 1ussi bien pour lui que 
pour la civilisation à laquelle il 
appartient. 

Les Etats-Unis ont compris que leur 
intérêt était solidaire de celui des 
autres pays occidentaux ; c'était une 
preuve d'intelligence politique, de 
solidarité, rare dans l’histoire. Cette 
concéption internationaliste améri- 
caine, nous en avons tous profité — 
en tout cas les pays envahis d’Eu- 
rope. 

it dans la période d’après guerre, 
l'Amérique a de nouveau eu le mérite 
et la clairvoyance de contribuer acti- 
vement au relèvement des pays euro- 
péens. On peut dire, ici encore, bien 
sûr, qu'elle avait un intérêt primor- 
dial à ce que l'Europe ne sombrât 
pas dans le chaos, ce qui eût installé 
partout des gouvernements €commu- 
nistes,. Mais c'est un fait : pendant 
plusieurs années, de nombreux Euro- 
péens ont mangé du pain américain ; 
leurs usines n’ont pu tournér qu'avec 
les matières premières fournies par 
les Américains (gratuitement cu dans 
le cadre de prêts à long terme) ; le 
redr?ssement de la production a com- 
mencé avec des machines ervoyées 


par les Américains, Des : 

ont été ainsi évitées, Nous ng et 

pre Dr gg à i l à 
orsque j'analyse les cl] 

cbjectivité, jé conslate que SN 


vernement américain n comsf 
communauté de nos intérêts k 


nous est venu puissamment en a 
Cette aide s’est accompagnée 
fois de pressions pénibles pe 

l’'amour-propre des pays euro 
Oui, il est rare qu'un donateur 
formule pas son avis sur la mei Lu 
manière d'utiliser son argent | Le 
pers européens, qui venaient 
ibérés et qui gardaient le sCuvyenir 
de leurs revers, étaient très suscepg 
ble: ; ils ont mal supporté des jn 
ventions qui furent souvent u 
droites, même lorsqu'elles (taient }j 
intentionnées. " 

Mais c'était à nos Bou vernémeni 
de peser _ ressions s’il ÿ 
avait, aque fois qu'un vo 
ment l’a fait, en tout cas L- Fa 
il n’y a jamais eu, à ma connais 
de représailles américaines. Les 
ricains interviennent facilement dans 
les affaires des autres, avec 
conviction qu’ils ont de bons conseils 
à donner ; mais personne n’est obli 
d'obéir, Je ne connais pas de ca 
dans lequel les Américains se soi 
en quelque sorte, vengés de ce qu'on 
n'ait pas suivi leurs avis. 

J'ai vécu personnellement deux fr. 
constances de ce genre. En 1954, Je 
Américains estimaient qu'il fallait 
continuer la guerre en Indochine # 
nous n’étions pas de leur avis; jk 
souhaitaient aussi la ratification de 
la C.E.D. que le Parlement français 
— à tort ou à raison — n'a pas rat 
fiée. Dans les deux cas, cela nous a 
valu en Amériqué des critiques désa 

réables, parfois même déplacée, 
Mais cela n’a pas porté atteinte à la 
coopération occidentale, Nous nou 
sommes fait comprendre et les Amé. 
ricains ont accepté nos points de vue, 

Je prétends donc que les gouverte 
ments européens ont toujours eu k 
possibilité de suivre leur politique 
nationale. S'ils se sont montrés par. 
fois d’une docilité ou même d'une 
servilité gènantes, c’est dans leur pro 

re faiblesse qu’il faut en cherche 
a raison, 


Les U.S.A. et la gauche 


Autre point : la préférence que 
certains Américains ont souvent ma 
nifestée pour les groupes de droite 
des pays européens, et par cons 
ee leur opposition aux formations 

e gauche, Il y a du vrai là-dedans, 
mais nous y avons aussi une part de 
respon:abilité, 

omment les choses se sont-elles 
passées ? Dans la plupart de nos pays, 
en tout cas en France, les vociféræ 
tions anticommunistes de la droite, 
sa manie de définir sa politique paf 
une simple et systématique référence 
au parti communiste, ne pouvaient 
que p'aire aux Américains. Nos home 
mes de droite, d’autre part, sont tot 
jours tentés, pour des raisons de pol 
tique iätérieure, de traiter de comm 
nistes ou d'agents des communistes 
tous les hommes de gauche, accus# 
tions qui trouvent évidemment ui 
écho à l'étranger, Cela crée sue 
dans l'opinion américaine des pré 
gés contre tel homme ou telle fon 
mation de gauche. 

Mais peut-être est-ce parce que n0ë 
n’avons pas suffisamment expliq 
notre position, notre volonté, noir 
politique, au-dedans comme aude 
1iors, Nous n’avons pas su nous 
fendre contre des attaques malhom 
nêtes, sans doute, mais efficaces. Nout 
devrons veiller dans l'avenir à évilet 
1. retour de semblables malentendis 

Que les Américains aient comm 
des erreurs, c’est évident. Ils ne com 
prennent pas toujours la psychoïgs 
européenne ni les besoins véritables 
de nos pays. Ils sont un peu IP 
enclins à croire qu’il suffit d'adople 
leurs mots d'ordre et leurs recelies 
— libre entreprise, coalition atlanr 
tique, PS des Six, ete. — D 
que tout aille bien. 

, Mais je suis persuadé qu'il est " 
jours possible de leur faire comp, 
dre nos positions, Il y à eu ee 
où ils ont entendu ce qu'un UP 
“hill, p: » , Attlee leu 
chill, par exemple, ou un pe 
affirmaient et où ils en Ont ou 
compte dans l’intérêt commun el 

celui de la paix. C'est à à 
savoir leur parler nettement et 10) 

ment, Malheureusement, beaucoup 

nos hommes d'Etat ne l'osent P# 

4 ‘ + la Franté 

Si la Grande-Bretagne et la FF 
qui avaient une plus grande 1e 
rien-e internationale — et surto 
milieux les plus modernes el : pre 
avertis de ces pays es ol 
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Les «3» à Londres 
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(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


L'HEURE DU THÉ : CONVERSATION A BATONS ROMPUS 


kur parti des bonnes intentions amé- 
ricaines, l’histoire de l'après-guerre 
eût été très différente. 

Mais la faiblesse des formations de 
guche de nos pays, le fait gussi — 
excuse très valable 


cest une ea 
welles se sont consacrées tout 
d'abord aux problèmes aationaux, 


Yabsence, enfin, d’un accord profond 
entre les pays européens et notam- 
ment entre la France et l’Angleterre, 
tout cela a eu pour résultat que les 
Américains n’ont pas reçu de nous 
l'orientation nécessaire et cnt été 
abandonnés à leur inexpérience, 

M. Bevax. — Le fond du problème, 
c'est que l'Administration américaine 
ne peut accepter dans les pays étran- 
gers les idéologies qu’elle combat chez 
elle. La gauche européenne, si forte 
sit-elle, ne pourra jamais convaincre 
la Maison Blanche de financer le 
socialisme en Europe, En réalité, la 
très grande majorité des dirigeants 
américains n’a jamais fait de difré- 
rence entre le socialisme britannique 
et le communisme, Ce n’est pas que 
nous nous soyons mal expliqués. Le 
meilleur avocat du monde ne pour- 
rait rien changer aux réalités de la 
politique américaine. 


L’alliance atlantique 





M. Mexnès FRANCE. — Beaucoup 
d'Américains savent qu’ils ne sont 
E toujours prêts à faire face à 
eurs responsabilités et qu’ils ue font 
pas toujours le meilleur ussge de 
eur puissance, Si, en 1945, Anglais 
et Français avaient proposé uue solu- 
tion cohérerte du problème allemand, 

Américains l’auraient acceptée, 
tar ils ne savaient pas très bien, au 
fond, que faire de l'Allemagne. Mais 
Mous n'avons rien proposé. 

M. Nexxi. — Je crois que le pro- 

e n'est pas de savoir si nous 
avons bien ou mal conseillé les Amé- 
licains dans tel ou tel cas, et si nous 
AVOns réagi suffisamment ou non à 
tertaines de leurs initiatives. Le fait 
lorique, c’est que l'Amérique est 
k guide du monde capitaliste et 
Welle cherche par conséquent à sou- 
nd Partout les forces liées au sys- 

y Social qu’elle juge le meilleur. 
Roue que c’est celui que nous 
1. tONnS, mais je ne pense pas que 
élan que Pouvait faire autre chose, 
ne ce qu’elle représente poli- 
E a que de chercher à remet- 
dr “ile en Europe les anciennes 

ses dirigeantes d'avant guerre, 

p GéleNDËS France. rs C’est à nous 

rer que ce n’est pas viable. 
L'Express, — Vous êtes d'accord, 
les uns et les autres, sur le fait 
que la direction politique ne peut 
Pas venir de l'Amérique et que 
Cest à la gauche européenne qu'il 
“PPartiendra de lassurer. Mais 
l'alliance Militaire avec les Etats- 
Unis est-elle un handicap, ou non, 
Pour la gauche ? 


BEvan, — La situation militaire 
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< Guy Mollet m'a dit. » 


évolue très rapidement. Au cours des 
derniers mois, un débat s’est ouvert 
dans la presse anglaise sur l'efficacité 
de J'O.T.A.N. Un problème eapital a 
été soulevé : le soutien militaire de 
l'Amérique a-t-il la même valeur qu’au- 
trefois pour l’Europe dans le cadre 
d’une stratégie militaire de plus en 
plus dominée par les armes nucléai- 
res et lés fusées intercontinentales ? 

Si l'Union soviétique présente à la 
France ou à la Grande-Bretagne des 
demandes que celles-ci jugent irrece- 
vables et si la tension monte tout à 
coup, l'Amérique sera-t-elle prête à 
risquer sa propre destruction par les 
fusées russes pour défendre les inté- 
rêts de la France ou de l’Angleterre ? 

En d’autres termes, la puissance 
nucléaire américaine peut-eile proté- 
ger d’autres nations que l'Amérique 
elle-même contre une pression sovié- 
tique ? 

C’est une question à laquelle beau- 
coup de gens répondent déjà par la 
négative. 

Si j'avais la responsabiirté de la 
défense de mon pays, je me sentirais 
dramatiquement faible et seul à l’idée 
de ne devoir compter que sur 
l’altruisme des Etats-Unis. Faut-il bri- 


ser notre alliance avec eux ? Je ne 
crois pas que cela serait une bonne 
chose pour le moment, car il est tou- 
jours dangereux de démanteier de 
telles alliances lorsqu'on n’a rien à 
leur substituer. 

M. IXENNI. — J'appartiens à un 
parti qui s’est toujours placé, par 
tradition, dans üne perspective neu- 
traliste, Nous nous considérons comme 
en dehors des blocs êt notre chjectif 
est de mener une politique qui puisse 
refa re J’unité du monde sur la base 
de la coexistence pacifique “e tous les 
pays au sein d’une organisation mon- 
ciale comme lO.N.U. 

Mais nous ne pensons pas pour l’ins- 
tant au problème du retrait de l'Italie 
de l'Alliance Atlantique. Ce qui nous 
paraît important, c’est de chercher à 
obtenir la liquidation des blocs mili- 
taires. 

M. BEVAN. — Il n’y a aucune contra- 
diction entre la lutte pour une colla- 
boration mondiale et la conclusion 
d’alliances. Le pacte de Varsovie et 
lJ'O.T.A.N. ne sont peut-être pas plus 
justifiés l’un que. l’autre, mais puis- 
qu’ils existent, il est naturel que les 
gens cherchent à se protéger. Je ne 
crois pas qu’on puisse convaincre 


beaucoup de Français ou d’Anglais, 
par exemple, qu’ils seraient parfaite- 
ment en sécurité s'ils n’avaicnt plus 
aucun ami. Sans doute le seraient-ils, 
mais ce ne serait pas une position 
très populaire. 

Je me suis demandé comment les 
socialistes anglais pouvaient contri- 
buer à empêcher une troisième 
guerre mondiale, Fallait-il déclarer 
que nous n’avions plus rien à faire 
avec les blocs et que nous voulions 
nous retirer de l’Alliance Atlantique? 
C'eît été détruire toute l'influence 
que nous pouvions avoir sur la poli- 
tique étrangère des Etats-Unis et sur 
celle de Y'U.R.S.S, 

La seule question à nous poser était 
celle-ci : que se passerait-il si tout 
le monde faisait comme nous et si 
les deux géants restaient seuls face 
à face, les autres pays n'étant plus 
que les spectateurs de leurs manœu- 
vres ? 

Je me suis personnellement opposé 
à cette idée, C’est une des raisons 
pour lesquelles je ne pense pas que 
nous devions renoncer unilatérale- 
ment à la bombe à hydrogène, Ce 
n’est pas que je ne souhaite pas la 
destruction de toutes nus, bombes. 
Mais ce serait une piètre satisfaction 
si nous devions tout de même être 
détruits par les bombes américaines 
ou russes. Le problème est d: savoir 
que faire de toutes les bombes : an- 
glaises, américaines et russes. 

Il est donc nécessaire de demeurer 


dans les alliances existantes :fin de 
pouvoir influer sur Jeur orienta- 
tion et rendre de moins en moins 


probable l'utilisation des bombes. 
L’exemple de Chypre 


M. NENNI. — Nous ne pensons pas 
du tout, en effet, qu’une politique 
« neutraliste >» doive consister à re- 
garder tranquillement de sa fenêtre 
comment les choses vont se passer. Ce 
serait une lâcheté. Chercher à liquider 
les blocs militaires, ce n’est pas aban- 
donner la lutte, mais au contraire 
s’engager à fond sur chaque problème 
Jour en obtenir une solution accepta- 

le. Pour l'instant, c’est le problème 
européen, le problème allemand, qui 
nous semble le plus important. 


M. BEvax. — L'affaire de Chypre 
offre un exemple de ja façon dont 
l'Alliance Ztlantique peut être utilisée 
pour pacifier la situation. 

Lorsque le premier  plen 
M. Macmillan a été annonce, nous 
avons eu, M. Gaitskell et moi, un 
entretien privé avec le Premier mi- 
nistre et kr. Selwyn Lloyd, Ft nous 
leur avons dit que ce plan n'aurait, 
à notre avis, aucune chance d’être 
accepté en Grèce, en Turquie, ou à 
Chypre, s’il était présenté uniquement 

ar le gouvernement britannique. 
Nous avons suggéré qu'il soit d’avord 
présenté devant le Conseil de lO.T. 
A. N. La Grèce et la Turquie sont, en 


ns 


de 





De l'espoir pour ceux qui désirent 
un enfant et se croient stériles. 


La discipline des réflexes (méthode: Chanson), en établis- 
sant enfin l'harmonie entre époux, reconditionne la récepti- 
vité du corps féminin et le préadapte à la fécondation. 


Le drame des ména- 
ges stériles (cette dé- 
sespérance de ne pou- 
voir avoir un enfant) 
a-t-il trouvé sa solu- 
tion ? 

Dans la grande ma- 
jorité des cas, le mé- 
decin consulté a été 
formel : ni l'époux, ni 
l'épouse ne présente 
aucune cause de stéri- 
lité. Et pourtant... on 
ne l'attend même plus, 
cet enfant si longtemps 
souhaité... 

— C'est que, répond 
Paul Chanson, l'un de nos plus grands 
sexologues, les parents ne savent pas que 
la perfection du réflexe féminin, sa pléni- 
tude psychique et physique peut fort bien 
provoquer une ovulation supplémentaire. Ils 
doivent savoir, de plus, que la simuitanéité 
dés réflexes respectifs augmente les chances 
dé la fécondation dans une mésure consi- 
dérablie. 

La méthode Chanson permet donc dans 
bien des cas de remédier à la pseudo-stéri- 
lité, car cette prétendue infécondité n'est 
due qu'à la déficience de l'harmonie phy- 
sique. 

Cette méthode diffusée par correspon- 
dance, sous forme d'instructions précises et 
simples, est adaptée, pour chaque ménage, 
au cas de chacun des époux. Elle parvient 
par courrier diséret chaque quinzaine et ne 
comporte ni exercices ni devoirs de rédac- 


Paul CHANSON 


tion d'aucune sorte (1). 


Communiqué, 


Condition n° 1 du bonheur 
en ménage 


Il faut bien le dire : la mésentente con- 
jugale, les ménages « qui marchent mal », 
l'adultère, le divorce, ont pour point de dé- 
part, dans 80 4%, des cas, l'absence d'harmo- 
nie intime entre les époux (voir le fameux 
rapport Kinsey). La méthode de Paul Chan- 
son réfute cette idée fausse du déclenche- 
ment irraisonné, imprévisible, incontrôlable 
et fortuit du réflexe masculin. Elle indique 
les moyens simples et naturels de discipli- 
ner les réflexes (c'est un peu le même pro- 


Et pour les insuffisances 
masculines ? 


— 9 fois sur 10, affirme Paul Chan- 
son, cette insuffisance n'a rien d'orga- 
nique, Il s’agit d’un psycho-ehee qui 
a « déconditionné » la réflexivité. La 
preuve en est que le réflexe n’est ble- 
qué qu'à l'heure dite et qu’il se dé- 
clenche pendant le sommeil onu à con- 


tretemps,. 

Pour ce cas trop souvent dramatiqne 
Paul Chanson à mis au point une Mé- 
thode de MReconditionnement de la 
Virilité (1) fondée sur l'automatisme 
du réflexe conditionné : îl s'agit 
d'exercices réflexogènes simples et na- 
turels qui ont tôt fait. de rétablir un 
comportement nermal et cela, netons- 
le bien, à l'exclusion de toute espèce 
de thérapeutique ou de médication. 





cessus que celui employé dans l'accouche- 
ment sans douleur) et d'atteindre ainsi À 
l'émotion partagée et à l'accord parfait sans 
lequel la vie conjugale est incomplète et 
risque de devenir une contrainte, sinon un 
asservissement. 


Des enfants au petit bonheur 
ou sur commande 7 


La méthode Chanson permet également 
de régler les naissances avec le maximum 
de sécurité physique, en toute conscience 
morale, religieuse ou civique, à l'exclusion 
de toute espèce de contraception. Et ceci, 
notons-le bien. tout en permettant aux époux 
de ne jamais se séparer de corps, même 
pendant la période féconde, 


En toute franchise et gra- 
tuitement, Paul Chanson 
vous conseiilera 


Paul Chanson recoit, au Dynam-Institut, 
25, rue d'Astorg, très simplement et gratui- 
tement tous les après-midi de 14 h.° 30 à 
13 heures et le samedi matin de 10 heures 


à 12 h. 30. Inutile de lui. demander rendez- 
vous. Venez le voir ou écrivez-lui en tonte 
confiance (il est tenu au secret profession- 


nel). Il aura grand plaisir à vous conseiller 


et à vous guider. (Tél. : ANJou 30-63, 49-66, 
43-67). 

(1) Gratuitement une très intéressante 
documentation, d'une haute tenue morale, 


vous sera adressée sous pli fermé et rigou- 
reusement diseret, sur demande à Dynam- 
Institut (Service FP pour la Méthode de 
Sexologie conjugale et Familiale, Service FR 
ee la Méthode de Reconditionnement de 
a Virilité), 25, rue d'Astorg, Paris (VIE). 
(Joindre 4 timbres à 25 francs pour frais 
d'envoi). Pour la Belgique (4% timbres à 
2 fr. 50), 88, rue de Haërne, Bruxelles (#°) 
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effet, membres de l'O.T.A.N. et 
cette appartenance est plus impor- 
tante pour elles que leur querelle sur 
Chypre. 

M. NENNI. — En gros, je suis d’ac- 
cord. Nous abortlons le problème du 
Pacte Atlantique avec des points de 
vue théoriques différents, mais nous 
aboutissons aux mêmes conclu- 
sions pratiques, à savoir qu'il faut 
résoudre les problèmes j'un après 
l’autre, avec patience et persévé- 
rance. Les solutions proposées par le 
Labour Party sont d'ailleurs presque 
toujours acceptées par nous. Parfois, 
nous arrivons avant Jui aux mêmes 
conclusions. 


M. MEXDÈS FRANCE. — Nous cons- 
tatons tous les trois, à partir de posi- 
tions différentes, que nos pays ne 
retireraient aucun avantage, au con- 
traire, d’une rupture de l'Alliance 
Atlantique. Notre devoir, comme 
notre intérêt, est de l’influencer de 
l’intérieur et d’orienter, chaque fois 
que nous le pouvons, les décisions — 
-pécialement les décisions américai- 
nes — dans le sens de l'intérêt euro- 
péen et de celui de la paix, 

1 existe des organes de coopéra- 
tion dans lesquels nous pouvons agir 
et jouer notre rôle. Si nous choisis- 
sions Ja rupture, léquilibre des 
forces à l’intérieur du monde occi- 
dental resterait le même, et nous, 
nous serions seulement prisonniers 
des moyens d’agir et de peser sur 
les décisivns. 

Je ferai aussi deux observations 
plus particulières. Je ne crcis pas 
que l’affaire de Chypre, évoquée tout 
à l’heure, soit un très bon exemple. 
Personne n’a jamais pensé qu’elle 
pouvait mettre en danger la paix du 
monde, Ce n’était donc pas typique- 
ment un cas dans lequel l'O. T, À. N. 
pouvait intervenir. Il est cependant 
significatif et satisfaisant que, même 
dans ce cas, les liens de l'O. T. A. N. 
et les moyens de contact qu’elle four- 
nit aient pu jouer ün rôle favorable. 

Ma seconde observation sera sur 
l'Algérie. Ma position est un peu 
différente de celle de M, Bexan, Je 
ne suis pas partisan d’une interven- 
tion de lO.T.A.N. en Algérie, Si 
envenimée que soit déjà l'affaire, je 
reste convaincu, comme autrefois 
pans l’Indochine, qu’une solution 
ilatérsle, directement et courageu- 
sement recherchée par les parties en 
cause, serait bien meilleure qu’une 
solution internationale, 

L'Express, — Vous avez admis 
tous les trois que la gauche euro- 
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. Les +<3> à Londres 


LE MOMENT DU DÉPART 
« Aucune raison d’être pessimistes » 


péenne a la possibilité d'exercer 
une influence sur la politique oeri- 
dentale, et par conséquent sur les 
problèmes internationaux en con- 
servant l'Alliance Atlantique. Pen- 
sez-vous qu'elle puisse prendre des 
initiatives efficaces pour résoudre 
le problème des pays sous-déve- 
loppés, auxquels l'Amérique ne 
propose pas de solution qui semble 
viable ? 

. BEVAN. — Il faut pour cela, je 
l’ai dit, mobiliser les ressources 
du monde occidental. Le Labour 
Party s’est déjà engagé à appor- 
ter une contribution de 1 % du 
revenu national. Cela peut paraîi- 
tre modeste, mais cela serait déjà un 
fardeau très lourd dans les circons- 
tances actuelles, car notre économie 
ne tourne pas à plein, 

Le problème des pays sous-déve- 
loppés ne sera résolu que si le poten- 
tiel de production du monde occi- 
dental} est utilisé à plein. Or, cette 
solution sera aussi celle de nos pro- 
pres problèmes économiques. 

Ce qu’il faut étudier aujourd’hui, 
c’est pourquoi, comparé à celui de 
l'Union soviétique, notre potentiel 
économique ne peut être utilisé à 
plein. C’est le problème  fonda- 
mental. 


Donner. Mais comment ? 


M. MENDÈS FRANCE. — Les experts 
de l’O. N.U. ont calculé que, si les 
pays industrialisés de lYOccident 
donnaient 2 ou 3 % de leur revenu 
national, cela permettrait de faire 
face aux premiers besoins et de ren- 
verser la tendance dans les pays 
sous-développés. 

A l'heure actuelle, l'écart entre ces 
pays et les nations industrialisées, 
loin de se combler, même lentement, 
s’accroit : la distance qui les sépare 
est chaque année plus grande; la 
situation chaque année pius explo- 
sive. I1 faut 2 ou 3 % du revenu 
national des pays industrialisés pour 
que cet écart commence à se réduire 
peu à peu. 

Si vous envisagez de ne donner 
que 1 % de votre revenu national, 
cela ne suffira pas, Mais il y a peut- 
être un malentendu, Dès maintenant, 
en effet, vous accordez une aide assez 
large aux pays du Commonwealth. 
Si vous y ajoutez 1 % de votre 
revenu national, je suppose que vous 
vous trouverez dans la « fourchette » 
des 2 à 3 %. La France, pour sa part, 
donne déjà près de 3 % de son 
revenu national à ses pays sous-déve- 


loppés, mais cet argent est souvent 
mal utilisé, 

Vous l'avez souligné tout à l'heure : 
si + % du revenu national est une 
charge très lourde pour une écono- 
mie. stagnante ou déclinante, 3 % 
ne seraient pas du tout insuppor- 
tables si nous étions en plein emploi. 
Il nous resterait même davantage que 
nous n’avons aujourd’hui pour nos 
propres besoins, 

M. NENXI. — L'expérience que 
nous avons eue avec l'Italie du Sud, 
qui est notre « pays sous-développé » 
intérieur, prouve que le secret est 
aussi dans la manière politique de dé- 
penser. En dix ans, nous avons gaspillé 
en Italie du Sud mille milliards de lires 
sans aucun résultat, Cela représente 
autant que ce que l'Amérique a consa- 
cré à la Tennessee Valley Authority 
ou que ce que l’Union soviétique 
donne à la Chine pendant cinq ans. 
Or, l'écart entre l'Italie du Sud et 
l’’taiie du Nord, loin de se combler, 
s’est accentué, Cela. prouve que le 
système de laide monétaire n'est pas 
rentable et qu’il faut une intervention 
pes -atrice de l'Etat. Ce n’est pas 
e chiffre qui compte, c’est la mé- 
thode. 

M. BEvAN. — Les 
importants. 

Le pays occidentaux ne pourront 
conserver leur rôle mondial que s'ils 
acceptent de consacrer une partie de 
leurs revenus au développement des 
pays sous-développés. Mais ils ne 
pourront effectuer ce prélèvement 
sans nuire à leur équilibre économi- 
2 que s'ils adoptent des méthodes 
de planification intérieure rigoureu- 
ses. Les deux choses sont liées. Nous 
ne pourrons dégager les ressources 
nécessaires à un effort à l’échelle mon- 
diale qe si nous mettons fin au désé- 
quilibre de nos économies intérieures. 


deux sont très 


Pour préparer une conférence 


de la Gauche 


L'Express. — Ainsi l’Europe occi- 
dentale peut avoir, dans le cadre de 
son organisation actuelle, une très 
grande influence dans le monde, 
et plus particulièrement sur les 
pays sous-développés. Croyez-vous 
que ce serait une initiative cons- 
tructive de réunir des hommes de 
la Gauche européénne représenta- 
tifs des différents vourants de pen- 
sée de la gauche de chaque pays ? 
Quelle est votre réaction là-dessus ? 


M. BEvAN. — Une telle réunion 
internationale, rassemblant les lea- 
ders politiques, intellectuels et syndi- 


(Henri Cartier - Bresson - Magnum.) 


calistes de la gauche, pourrait être 
une excellente chose. Elle pourrit 
montrer d’une manière spectaculaire 
que la gauche européenne est pleine 
de vie et d’idées. Maïs il est nécessaire 
que cette réunion soit préparée conye- 
nablement, sans quoi nous risque- 
rions d’obtenir l’effet inverse de celui 
que nous recherchons. Il est impor- 
tant qu’une telle conférence se trouve 
en face de problèmes concrets dont 
les dossiers auront été préparés à 
l'avance, de telle sorte que les dis- 
cussions ne divergent pas sur des 
considérations abstraites et trop 
générales, 

M. NENNT. — Il faut accorder à 
cette idée une grande attention, Une 
telle réunion peut représenier quel 
que chose d’important selon la pré- 

aration qui lui aura été donnée. Il 
faut perser à cela et y travailler 
sérieusement. 

M. Mexès Pravcr. — Je suis très 
impressionné par la suggestion qui 
vient d’être faite, Cela me parait une 
conclusion intéressante à nos entre- 
tiens. #0 

L'Express. — Nous avons évoqué, 
au cours du premier entretien 
Nenni-Mendès France à Paris, les 
problèmes politiques de la gauche 
sur le continent, en particulier en 
rapport avec les partis communis- 
tes. Nous avons examiné aujour- 
d'hui lez rapports possibles de 
l'Europe avec l'Amérique, et aveo 
les pays sous-développés ; enfin, 
nous avons abouti à la conclusion 
qu’une conférence de la gauche eu 
ropéenne serait un facteur positif. 
I1 nous faut encore étudier de 
près ce qu'est la position de ls 
gauche aujourd’hui sur ies problè- 
mes de la gestion économique dans 
les sociétés modernes. Ce sera l'ob- 
jet de notre troisième entretien. 


(World copyright « L'Express», re 
présenté par « Mondial Press ». Toule 
reproduction, même partielle, inler- 
dite sauf accord écrit.) 
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— Cette semaine 


Mme Express a : 


» . que la nouvelle réglementation 

e Noté sur les ventes à crédit. entrait 
en vigueur immédiatement et serait par consé- 
quent applicable sur les achats faits pendant les 
Arts Ménagers. Le versement initial est ramené 
de 35 % à 25 % du prix de la commande, et, 
les achats dépassant: 100.000 fr., le crédit 

peut s'échelonner sur quinze mois au lieu de 


douze. 


» de deux jours Ia vie 
eo Prolongé d’une mise en plis en uti- 
lisant un tout nouveau produit, le « Lacquer 7 » 
de Steiner. Une fois les cheveux secs remis en 
plis à l’aide de pinces, de rouleaux ou d’épin- 
gles, il suffit de vaporiser avec le « Lacquer » 
et de laisser sécher un quart d’heure. Le produit 
durcit un peu pendant l’application, mais un 
brossage vigoureux redonne à la coiffure sa 
souplesse, et les cheveux ne sont pas poisseux 
comme après l'usage des laques habituelles. On 
peut également l’employer sur des cheveux 
mouillés : le temps de séchage d’une mise en 
plis est alors réduit d’un tiers (960 fr. le flacon 
pour 12 mises en plis complètes. En vente au 
Printemps). 


» un agréable paletot crocheté 
© _Essayé à la main, réalisé pour sa 
clientèle particulière par l’une de ces artisanes 
parisiennes qui fournissent par ailleurs les bou- 
tiques des grands couturiers en chandails, 
vestes, robes tricotées. À 15.000 francs, celui- 
ci est intéressant. (Madame Mailfer, 2 bis, rue 
Oswaldo-Cruz, Paris-16°.) 


* , aux fabricants des cen- 
© Transmis taines de commandes 
pour les huit accessoires ménagers proposés la 
semaine dernière par son « Service achats di- 
rects ». Pour celles de ses lectrices qui auraient 
égaré le numéro du 26 février, elle rappelle les 
prix exacts de ces objets : 

1) La cocotte « Le Creuset » existe en deux 
dimensiens : 3 1 1/2: 3.500 fr; 4 1 1/2: 
De - Trois coloris : pamplemousse, turquoise 

vert. 


2) Le couteau à guide « Dux » : 2.020 fr. 

3)Le sac à linge sale en matière plastique 
monté sur un cintre : 1.990 fr. Se fait à pois ou 
à carreaux. 


4) Le sac à provisions roulant « Sulkisac » 
5.720 fr. 


5) Le valet de nuit pliant en fil plastifié 
3.200 fr. 

6) La 
L625 fr. 

7) Le 
1950 fr. ù 

8) Le presse-fruit électrique : 3.500 fr. 

Les commandes peuvent être passées par té- 
léphone (ELY. 88-61, de 15 à 17 h.) ou par 

tit au «Service Express Achats directs », 
29, rue de Marignan, Paris (8°). Les expéditions 
hors Paris se font contre remboursement (frais 
de port et d'emballage en supplément). 


pince coupe-rôti « Manutranche » 


hachoir électrique « Moulinex » : 


* à l'intention des mères im- 
© _Trouvé prévoyantes qui attendent la 
seralère minute pour organiser les départs de 
eurs enfants en vacances deux organismes qui 

Posent encore de quelques places à la mon- 
e au moment de Pâques : 


® Quinze jours en Suisse, au Val de Travers, 
ns le canton de Vaud. Pour les jeunes de 12 à 
15 000 ? Logement en chalets confortables : 
so Îr., voyage compris, plus 1.200 fr. d’adhé- 
n à l’association « Loisirs et Plein Air ». 
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:+ À votre service... 


| EXPRESS 


VRAIMENT 
PAS CHER 


(Dambier.) 


DÉNICHÉ A Paris 
Pour 5.000 francs : un tailleur de jersey blanc gansé marine, ou marine bordé blanc. (Supermag, 22, 


rue de Rennes). 


(S’adresser à M. Le Brun, 23, rue du Moulinet, 
Paris-13°.) 


‘e Quinze jours en Haute-Savoie, à Saint-Ger- 
vais-les-Bains. Pour les enfants de 6 à 14 ans 
qui ont vraiment besoin de se reposer. Séjour 


(Le chapeau de paille crochetée : 1.690 francs aux Galeries Lafayette.) 


dans une maison d'enfants à caractère sani- 
taire : surveillance médicale complète, cures de 
repos avant les repas, activités dirigées, etc. 
Prix : 32.500 fr. pour les moins de 10 ans ; 
86.000 fr. pour les plus de 10 ans. (Chalet du 
Rosay, Saint-Gervais, Haute-Savoie.) 





MAISON 


Premier confort : 
l'eau chaude (11) 


L° semaine dernière, Mme Express 
a étudié deux moyens d’avoir de 
l'eau chaude : les ballons branchés 
sur une source de chauffage, et les 
appareils à gaz, Celle semaine, elle 
vous parle des chauffe-eau électri- 
ques (1). 


ES chauffe-eau électriques sont pré- 
cieux dans les localités dépour- 
vues de gaz de ville. Ailleurs, leur 
utilisation est nettement plus oné- 
reuse, mais elle évite toujours le pro- 
blème de l’évacuation des gaz brülés. 


Le chauffe-bain à accumulation 


Dans les chauffe-bains à accumula- 
tion, la durée de mise en température 
est de huit heures environ. Çes appa- 
reils sont constitués par un réservoir 
calorifugé dans lequel l’eau, chauffée 
par des résistances électriques, se 
conserve à la température désirée 
(un thermostat coupe le courant lors- 
que cette température est-atteinte, et 
le rétablit automatiquement lorsqu’elle 
a baissé). 

Chaque fois que l’on soutire de l’eau 
chaude, cette eau est automatiquement 
remplacée par une égale quantité d’eau 
froide. 

En utilisant le courant de nuit 
« heures creuses >», on bénéficie avan- 
tageusement des tarifs spéciaux con- 
sentis par l'E.DF, 


AVANTAGES : Sécurité et propreté 


absolues. Aucune cons- 
truction de cheminée (puisqu'il n’y a 
pas de gaz brûlés). Aucune manipula- 
tion de bouteille de gaz, dans les ré- 
es non alimentées par le gaz de 
ville. 


INCONVÉNIENTS : Branchement élec- 
E trique et comp- 
teur spécial nécessaires. 


(1) Voir « L'Express » du 26 fé- 
vrier. 


LS 
remarqués 
de 
RTL LE TT 
tissus 
pour 

le 

«sur 
TT) 


DS 


Madame 


Quantité d’eau limitée à la capa- 
cité du réservoir, 

Prix : réservoir de 100 litres, mo- 
nophasé, 53.765 fr, + 5.990 fr. pour 
le groupe de sécurité Sauter; triphasé, 
56.015 fr, + 8.250 fr. pour le groupe 
de sécurité Sauter (ces appareils exis- 
tent jusqu’à 300 litres de capacité). 


Le chauffe-eau accéléré 


Le chauffe-eau électrique à chauf- 
fage accéléré est basé sur le même 
principe que le précédent. C’est un 
réservoir d’eau chaude de capacité 
pe faible, 10, 15 ou 30 litres, dont 
a mise en température est plus rapide. 
11 faut quarante minutes environ pour 
chauffer 10 litres d’eau à 85° avec 
un appareil d’une puissance de 1.000 
watts. 


AVANTAGES : Installation simple, 
sans branchement 
spécial, lorsque le compteur est assez 


puissant. 


Aucune manipulation de gaz en 
bouteille. 


Sécurité absolue. 


INCONVÉNIENTS : Quantité d’eau li- 
TT mitée à la capacité 
du réservoir. 


Prix: Appareil Sauter à robinet 
mélangeur incorporé, capacité 8 litres, 
20.380 francs. 

Modèle Thermor, à encombrement 
réduit, hauteur 85 em., profondeur 
37,5, largeur 37,5, pouvant être utilisé 
à écoulement libre ou sous pression, 
40.000 francs. 


Le chauffe-eau instantané 
électrique 


Le chauffe-eau électrique est cons- 
titué par des résistances enroulées 
autour de l’appareil. L'eau coule plus 
ou moins chaude suivant que le débit 
est plus ou moins lent. Il peut attein- 
dre 60 litres-heure. 


Les plus perfectionnés de ces appa- 
reils comportent un thermostat régla- 
ble ainsi qu’une protection spéciale 
contre les eaux calcaires et un système 
de vidange de sécurité. 


SYNERGIE 


v 


TERGAL LAINE “SPÉCIAL-TAILLEUR' 
A CONQUIS LE TOUT PARIS 


Les hommes sont séduits : 


par un large choix de tissus élégante et par la tenue incroyable 
que leur assure un vêtement Tergal coupé «sur mesures» 
Leur pli de pantalon naturellement permanent 


reste toujours impeccable. 


Les femmes sont ravies : 


elles retrouvent pour les costumes de leur mari, 
tes qualités Tergal qu'elles apprécient déjà pour elles : 
pli permanent, facilité d'entretien, repassage inutile. 


Les tailleurs sont satisfaits 


la classe des tissus Tergal Laine” Spécial-Tailleur"met en valeur 
la perfection de leur coupe et le fini de leurs créations 


( spécial torlleur 


TrrGas 


LAINE 


Cette marque identifie les tissus 
créés par les meilleurs drapiers. 
Chaque échantillon porte 
cette étiquette. 

7e 


Express 


AVANTAGES : Eau chaude instanta- 

Tr SR 7: née, commode aus 
dessus d’un évier ou d’un lavabo, 

Pas d'installation onéreuse, Se bran- 
che avec une prise sur le courant 
lumière. 


Prix de revient 
élevé de l’eau 
chaude, calculé au prix du courant 
lumière. 

Insuffisant pour douche, bain ou 
lessive. 

Prix : de 15.000 à: 25.000 francs. 
ID, Bristol, Vedette n° 3, etc, 


INCONVÉNIENTS !: 


SANTÉ 


Le rhumatisme, cet inconnu 


© 35 Jois plus actif, 
moins dangereux que la 
cortisone, un nouveau 
médicament est à la dis- 
position des médecins 
français. 


U N nouveau remède contre les rhu- 
matismes vient de faire son appa- 
rition en France. C’est un dérivé syn- 
thétique de la cortisone : 


Mais actif à des doses minimes, ce 
nouveau produit supprimerait la plu- 
part des inconvénients de la cortico- 
thérapie. C’est une découverte impor- 
tante. Le rhumatisme fait en France 
deux fois plus de victimes que les 
accidents cardiaques et sept fois plus 
que le cancer. C’est l’une des maladies 
les plus onéreuses. Le rhumatisme 
coûte plus de 15 milliards par an à la 
Sécurité sociale. I1 coûte 30 milliards 
à la Grande-Bretagne et 250 milliards 
aux U.S.A. 

De plus, c’est encore une maladie 
que l’on sait mal soigner, 


Un mal mystérieux 


Les causes profondes du rhumatisme 
sont encore inconnues. Les hypothèses 
sont nombreuses. Aucune n’a jamais 
pu être confirmée, 

— Nous traitons le rhumatisme par 
ses conséquences, nous a dit un rhu- 
matologue éminent, un peu à la façon 
dont on traitait la tuberculose avant 
la découverte du bacille de Koch et 
des remèdes actifs contre ce dernier. 
Nous ne savons pas ce que c’est. 


Les variétés de rhumatismes sont 
nombreuses, mais les formes les plus 
redoutables et les plus répandues sont 
les arthrites et les arthroses, 


Les arthrites sont des rhumatismes 
inflammatoires, siégeant au niveau des 
articulations. Aiguës, elles s’attaquent 
surtout aux articulations du coude, des 
poignets et des chevilles. Chroniques, 
elles siègent de préférence au niveau 
des doigts, des orteils ou des vertèbres. 

Les arthroses sont la conséquence 
du vieillissement du tissu cartilagi- 
neux. Elles attaquent la partie lom- 
baire de la colonne vertébrale, les ge- 
noux, les cartilages de la hanche, 
Arthrites et arthroses sont de grandes 


(1) Selon les règles en vigueur 
dans l’industrie pharmaceutique 
française, nous ne pouvons pas 
donner ici le nom sous lequel le 
médicament a été commercialisé. 
Mais votre médecin doit le con- 
naître. 


RAJEUNISSEMENT PHYSIQUE ET CEREBRAL 


Déclive < JUVÉA > 


Traitement rationnel et économique pour : 
Circulation sanguine totale du sang (parfaite Irriga- 
tion du cerveau) ; 
Correction du dos ; 
Remontée des organes } 
Allègement des jambes : 
Suppression de l’insomnie } 


Affinement de la ligne. 9.200 fr 


Notice E sur demande d 


- 
JUVEA 7. rue de Surène - PARIS (8°) 
ARTS MENAGERS «+ Stand 2 - Salle Sud-Ouest 
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une della-, 
hydrocortisone méthylée et fluorée (1). ” 


——.., 


faiseuses. d’infirmes : l’apôtr 
Paul, d'écrivain Renan, le ph 
Bergson, le peintre Renoir leu 
un véritable martyre. 


€ Saint 
ilosophe 
r durent 


Chaleur et salieylate 
LL 


Ce martyre des rhumatisanis, #4 
quelles armes dispose la thérg à 
que moderne pour latténuer ? wa 
la guerre de 1914, pas grand." 
Le repos, la chaleur (on recommafi: 
de placer des sacs de sable ch# 
l'endroit des douleurs), des cal ! 
l’aspirine et le fameux salicylté4, 
soude. Le dépistage qui se faïf a. 
ourd’hui dans les dispensaires ef 
ôpitaux n'existait pas, et il n'était 
pas rare de voir des malheureux 
dus fer des rhumatismes devenus jn. 
curables au point d’être incapables du 
moindre mouvement, 


Après la première guerre mondi 
d'importants progrès intervieng 
Les cures thermales se perfectionnént 
Certains hôpitaux, notamment à Pari 
la Pitié et l'hôpital Cochin sont remat. 
quablement équipés pour pratiquer k 
mobilisation sous eau chaude des grf. 
culations atteintes, . les traite 
électriques (diathermie et tout récen. 
ment les ultra-sons) qui permettent 
faire pénétrer en profondeur dansé 
tissus les bienfaits de la cha 
L'avènement, aux environs dé$ #. 
nées 1928-1929, du traitement par 
les sels d'or et le cuivre marque“ 
énorme progrès. Quand ces fralk. 
ments sont supportés, ils amène 
des améliorations précieuses et 
rables. Dans certains cas, les rés 
tats sont même supérieurs à ceux 
l'on obtient avec la corticothérapie, 


Pourtant, la découverte de la cor. 
tisone, vers 1946, par le chimiste amé. 
ricain Kendall, fut une véritable révo- 
lution. 

Spécialiste des hormones, Kendil 
étudiait depuis 1934 les sécrétions des 
glandes surrénales. Pendant la guerre, 
le Pentagone lui demanda de tenter 
d’isoler une substance hormonale que 
les Services d’espionnage américains 
supposaient servir de « doping» 
aviateurs allemands. C’est ainsi qi 
découvrit la cortisone. 


Elle fut confirmée par les obserwe- 
tions d’un biologiste attaché à la di- 
nique Mayo, de Rochester, le docteur 
Hench. Le docteur Hench avait remar- 
que que certaines maladies, tels ka 
jaunisse et certains états organiques 
(la grossesse), entravaient l’action du 
rhumatisme. La grossesse et la jat 
nisse stimulant, l’une et l’autre, Paeti- 
vité des glandes surrénales, Heuch eut 
l’idée que les sécrétions de ces glan- 
des pourraient bien avoir une activité 
antirhumatismale. Il fit part de son 
hypothèse à Kendall: Dés lors, chi- 
miste et biologiste travaillèrent de 
concert, l’un isolant et purifiant des 
substances, l’autre les expérimentanl, 
sur J'animal d’abord, puis su 
l’homme. 


Le « miracle DER 


Le résultat de cette coopération dé- 
vait valoir aux deux savants le Prix 
Nobel 1950 de biologie. Mais c’est @ 

u’on a appelé « le miracle Dufy » qu 
devait faire au nouveau remède un 
extraordinaire publicité. Li, reporta 
paru dans «Life» ayant montré 
grand peintre Enr par le rhumé- 
tisme, incapable de tenir son pinceal, 
le docteur Homburger, du «Jewi 
Memorial Hospital >», qui avait été 1 
des premiers à expérimenter la corir 
sone, proposa à Dufy de le soigner 
Le peintre de l’allégresse arriva à 
ton au printemps 1950, incapable de 
faire un mouvement, Après trois jou 
de traitement, il remuait bras et jar 
bes. Huit jours plus tard, il se promé 


CRÉATIONS NOUVELLE 


MERCEI 


TAILLEUR - COUTURIR 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT APORTER ou SUR MESURES 


50, AV. VICTOR-HUGO - KLÉ. 70 L 
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Madame Express 


Raouz Dury EN 1950 


(Match.) 


A l'époque, la cortisone valait 50.000 francs le gramme. 


nait dans les jardins de l’hôpital et se 
mettait à peindre des toiles qu'il ven- 
dit, avant son départ, au profit du 
Jewish Hospital. 


Malheureusement, à l’époque où 
Dufy fut soigné, la cortisone valait 
50000 francs le gramme ! Il fallut 
attendre 1953, avec la mise au point 
des cortisones synthétiques, pour que 


: remède soit enfin à la portée de 
ous. 


Vers des cortisones 


non toxiques 


Le rhumatisme était-i] vaincu? Ceux 
Qui en eurent un moment l'espoir du- 
rent vite y renoncer, Tout d’abord on 
Pi tn rapidement que l'effet des 
£ hormones-miracles > n'était que 
transitoire. Pour le maintenir, il fallait 
Druvre le traitement, et celui-ci 
lait loin d’être sans danger. La cor- 
lisone exerçait sur l'organisme des 
éllets secondaires déplaisants et par- 
ds graves. Elle entraînait la fixation 

fau et de sel dans les tissus, cer- 
: : malades «gonftaient» à vue 
pm Pendant le traitement, Chez cer- 

nes femmes apparaissaient des si- 
fes de masculinisation : leur voix 


Prenait un ta 
Poussait au en a la barbe leur 


ne e brutale de ja tension 

qagielle chez certains ents) et les 

es digestifs allaient de sim- 

Des Ki esse $ re 

7 . Enfin, en bloquant les réac- 

tions défense de l’organisme, la cor- 

:. OUvrait la porte À des infections 

lennes : tuberculose ou septicé- 

+ Des accidents mortels furent en- 

| $ à la suite de traitements pro- 

Un nouveau 

u problème se posait : 

er des dérivés non briques de la 

ton rad". "odifiant une partie de 

mède leal chimique, Le nouveau re- 

ulie M sort actuellement est le ré- 

faites 4e" longue série de recherches 
En de succès et d'échecs. 

» l'avènement des deltacorti- 
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. s plus sérieux . 
lire étaient les troubles circala- 


sones marque un réel progrès. Cinq 
fois plus puissantes que la cortisone, 
elles ont des effets secondaires réduits, 


En 1957, on obtient la méthyldelta- 
hydrocortisone : sept fois plus active 
que la cortisone, elle est aussi bien 
tolérée que la deltacortisone. 


Enfin, en 1958, c’est la naissance des 
décadrols (deltalydrocortisones méthy- 
lées et fluorées). Mis au point aux 
U.S.A., ils sont trente-cinq fois plus 
actifs que la cortisone et sept fois plus 
que les deltacortisones. Cette grande 
activité permet de les administrer par 
milligrammes ou fractions de milli- 
gramme, au lieu des doses habituelles 
de 20 milligrammes pour la deltacor- 
tisone et 100 milligrammes pour la 
cortisone, donc, de diminuer très con- 
sidérablement les risques de réactions 
secondaires. 

Mais il ne faut pas croire résolu 
pour autant le drame des rhumati- 
sants. Nous n’aurons « le >» remède du 
rhumatisme que lorsque nous aurons 
trouvé la cause du mal. 


Voilà l'ennemi 


Si l’on ignore la cause organique pro- 


fonde de la maladie rhumatismale, on 


connaît les facteurs qui favorisent 
l'apparition des rhumatismes, En 
essayant d'éliminer ces facteurs, on 
nue les chances de devenir rhuma- 
tisant, 


1) L’HénéDiré : Il y à des « famil- 
les de rhumati- 
sants» comme il y a des familles de 
diabétiques ou de cardiaques. Si on ne 
peut rien faire encore contre l'héré- 
dité, elle doit rendre ceux qui se sa- 
vent menacés prudents, Une surveil- 
lance sérieuse est nécessaire dès l’ap- 
arition de douleurs suspectes dans 
es membres ou les articulations. 


2) LA PROFESSION : Les sédentaires, 
les intellectuels, 
sont prédisposés aux rhumatismes. 
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Le rhumatisme est 
plus fréquent dans 
les classes aisées, à cause d’une ali- 
mentation trop raffinée. 


4) Le Pons: L’obésité favoriserait le 
rhumatisme. 


3) LE MiLreu : 


5) LE SURMENAGE ET LES SOUCIS : 


Ils provoquent la libération dans lor- 


ganisme de substances nocives suscep- 
tibles d’irriter les artères (troubles 
cardio-vasculaires) et les articulations 
(rhumatismes). 


6) LE CLIMAT : Les pays de brouil- 

lard, d'humidité et 

de grand vent comptent de nombreux 
rhumatisants. 


Sur le plan pratique, nous avons 
interrogé un grand rhumatologue fran- 
çais ; voici les conseils qu’il nous a 
donnés : 


1) Ne croyez pas que le rhumatisme 
soit une bonne maladie « qui fait vivre 
vieux ». Il n’y a pas de bonnes dou- 
leurs. Devant des douleurs articulaires 
ou musculaires qui persistent, il faut 
aller consulter un médecin compétent. 
Dès qu’un enfant ne peut pas prendre 
des attitudes normales, il faut s’en pré- 
occuper et le montrer à un spécialiste. 


2) C’est une erreur absolue de « se 
forcer pour ne pas s’ankyloser » : une 
articulation enflammée doit être mise 
au r . Le médecin est seul juge 
de la façon dont il convient de mobi- 
liser une articulation malade. 


3) Le fauteuil est l'ennemi du rhu- 
matisant : il place son corps dans une 
mauvaise position, en flexion des han- 
ches et des genoux. Quand ils ne mar- 
chent pas (la marche est rarement dé- 
conseillée quand elle est possible), les 
rhumatisants doivent rester en posi- 
tion étendue ou semi-étendue. 


4) T] ne faut pas laisser les rhuma- 
tisants enfermés ni les hospitaliser 
(sauf dans les stations spécialisées). Il 
leur faut de l'air et de la lumière, 

ui sont souvent les meilleurs remèdes 

bien des maladies. 


DORMEZ MIEUX 


ET SOYEZ BIEN ASSIS 


Nous dormons — ou nous devrions dor- 
nir — au moins 8 heures par nuit. Au- 
trement dit, nous passons au lit le tiers 
de chaque jour de vingt-quatre- heures. 
C'est dire que notre installation sommeil 
est capitale. 


Les quatre points 


du bon sommeil 


Avoir un bon lit n'est pas si facile, Car 
tout compte : le sommier, les oreïllers et 
surtout le matelas. Du choix du matelas 
déperid votre sommeil. Si vous vous ré- 
veillez le matin aussi fatigué (et même 
plus fatigué) que vous ne l'étiez la veille 
en vous couchant; si vous vous .sentez 
les jambes lourdes au réveil, si vous 
avéz des courbatures, des maux de reins, 
c'est probablement que vous avez un 
mauvais matelas. Or, le sommeil n'est 
profitable que s’il repose vraiment. Lors- 
que vous achetez un matelas, surveillez 
donc les quatre points du bon sommeil : 

- Souplesse on peut se relaxer dix 
minutes sur une planche, mais on ne 
peut pas y dormir vraiment, à moins 
d'être un fakir ; : 

- Résistance le matelas ne doit pas 
se déformer à l'usage. Il ne doit pas se 
tasser, mais se galber à la forme du 
corps. 

- Aération : l'air doit pouvoir circuler 
dans tous le matelas, c'est la condition 
même de l'hygiène ;. 

- Légèreté : il faut pouvoir faire faci- 
lement le lit, ce qui est aisé quand on 
utilise un matelas qui n’a pas besvin 
d'être retourné. 


Une matière-miracle 


Ces impératifs du bon sommeil, vous 
les trouverez tous réunis “ans une ma- 
tière miracle : la mousse de iatex, Il ne 
faut pas la confondre avec le caoutchouc. 
Le caoutchouc, en effet, est fabriqué à 
partir de feuilles de latex coagulé et 
pressé. Mais le caoutchouc, même spon- 
gieux, n’est pas bien ventilé. La mousse 
de latex au contraire, est obtenue par un 
traitement spécial. On recueille sur l'hé- 
véa (arbre à caoutchouc) la crème de 
latex frais, on l’émulsionne, autrement 
dit, on la bat comme on battrait des 
blancs d'œufs en neige. On obtient alors 
une mousse légère, composée de milliers 
de petites cellules communiquant entre 
elles, Dernière opération : la mousse lé- 
gère est versée dans des moules de cuis- 
son et l’on obtient ainsi les plaques de 
mousse vendues sous le nom de DUN- 
LOPILLO, Les propriétés de souplesse, 
d'aération, de solidité sont absolument 
respectées. Les essais techniques en ap- 
portent la preuve, par exemple : 

- Le matelas respire : la mousse lais- 
sant passer l'air librement, les cellules se 
vident et se regarnissent instantanément 
selon que l’on exerce une pression sur le 
matelas ou qu'on la relâche. Une simple 
fumée de cigarette , peut traverser la 
mousse de latex, 

- Il est ultra léger : la densité de la 
mousse est de 0,10. Bien que ce matelas 
n'ait nullement besoin d’être retourné, on 
peut le manier sans aucune fatigue. 

- 11 « épouse les formes », c’est le corps 
qui fait sa place sur le matelas, et non 
le matelas qui oblige le corps à se raidir 
à sa surface. Mais après usage, il re- 
trouve sa forme initiale sans aucune dé- 
formation. 

- Il est hygiénique : la mousse de latex 
ne retenant pas l'humidité, les microbes 
ne peuvent pas se développer, les para- 
sites ne peuvent pas s'y installer, ni la 
poussière s'y déposer. , 

- Enfin, il est sans odeur et cela 
parce que le procédé de fabrication spé- 
cial de la mousse de latex n'utilise au- 
cun des ingrédients chimiques qui font 
« sentir » le caoutchouc. 


Dans un fauteuil 


Ces qualités font de la mousse dé latex 
un matériau qui permet la détente totale. 
Au point qu'elle a été adoptée par des 
établissements scolaires, des hôpitaux, 
des grandes collectivités, et naturelle- 
ment par les grandes compagnies de 
transports. 

Car avec la mousse de latex, on ne fait 
pas que des matelas. On en fait des 
oreillers, des coussins, des appuis-dos, 
des garnitures de sièges moelleuses et 
indéformables. 

Quel que soit le style de vos sièges, 
moderne ou ancien, le tapissier peut se 
charger de les garnir en DUNLOPILIAO. 
Les facilités de découpage, de collage 
sont -emarquables et les résultats obte- 
nus étonnants. Vendue en bloc à aivéo- 
les pour les sièges ou en feuilles lisses 
en plusieurs épaisseurs et souplesse, la 
mousse se prête à toutes les utilisations. 

Restent les problèmes d'entretien et de 
prix. 

- La mousse de latex n’est pas chère. 
Sa résistance, sa très longue durée d'em- 
ploi en font un matériau pratiquement 
inusable. Les sièges ne s'affaissent plus. 

Quant à l'entretien, il est pratiquement 
nul. Les matelas DUNLOPILLO conser- 
vent indéfiniment leurs bords nets, leur 
surface lisse; ils n'ont jamais besoin 
d'être refaits. Certains de ces matelas, 
utilisés depuis plus de vingt ans, sont 
toujours en service et toujours impecca- 
bles. Vous pouvez les trouver dans les 
tissus les plus divers rayés gris, bleu 
ou rouge, granités rose, or, gris, bleu, 
damassés en mêmes tons. En.somme, de 
qui satisfaire tout À fait votre goût du 
confort, du joli et du bon achat sérieux. 


Communiqué. 
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LES HOMMES AU SALON ARTS-MÉNAG 
Sous le signe de l4 


® Les vingt 
intéressantes dy 


R ÉMASPMATEURS jaun 
eau bleu ciel, cuisine à 
roles turquoise, fleurs, y 
caractéristiques du Salon y 
née, la gaieté et la présenes 
représentants du sexe ma 
le prouve le reportage de 
graphe. 
- A côté de cette débauche 
les fabricants de matérie 
fait un réel effort dans le 
NE. - : l'esthétique, des perfection 
FABRICATION 100 % SUISSE 7 e détail et de la facilité d'a 


LA MACHINE À COUDRE LA | fetionnemebts que Le D 


bles s'empressent de vou & 
PLUS MODERNE DU MONDE : | — où 


Crainte de la concurr 
u +05 F ‘ 
Modèles depuis 56.000 francs - Facilités de paiement On sent qüe les fabriel 


Nom ! convi coûte que coûte séduire à 
Adresse : cette clientèle fr:nçaise, sk 
[1 CATALOGUE GRATUIT ; à cile, avertie, traitée long 


! une certaine désinvolture 
[1 DEMONSTRATION À DOMICILE maintenant de leur échane 


(Mettre une croix dans la case choisie) : Mme Express, vieille abit 
ET EEE É. lon des Arts Ménagers, à 

vous semai 

Importateur exclusif D ARGO [ = our vous, cette semaine, Je 
die RAA AS 


es plus intéressantes de & 
8, r. des Francs-Bourgeois, Paris-3° tion. 


ss Les réfn 


Caractéristiques 1959 : ea 
angles vifs pouvant s'intégé 
blocs de cuisine « standard 
portes judicieusement amén 
tures magnétiques silenciens 


1) Le Mur ALr Fricmamé 


endu au mur, de 130 litré 
08 cm, hauteur 75, profon 
fronton peint en bleu fond 
le groupe magnétique « Ec 
appareil est équipé de deux 
la fermeture est entièrem 
que. Les contre-portes jaune 
aménagées, l’intérieur est bleu 
146.800 francs. Stand C 14, 


2) LE MODÈLE « Dmneÿ 
Réfrigérateur à compression 


7 É À Hauteur 99 cm, largeur 
i deur 54. Forme rectiligne, fe 
Lui 60 is À É FA serrure silencieuse à réarmé 


matique, couleur intérieure 
nourrit le cuir: (Photos Eve.) turquoise. Contre-portes conf 


véoles pour les œufs, étagère 
teïlles et pots de yaourt. F 
francs. Stand C 13. Grande 


3) LE MODÈLE « CHAMPAGNE 


120 litres, hauteur 110, 
profondeur 54. Caractérié 

lle É très grand freczer et 
à légumes importante, Cont 
conditionnée, en particulier 
teilles. Prix 91.950 francs à 

grande nef. 

4) L'InÉAL F 152 ELEC 


Le méticuleux 


Plus de corvée de vatsse 


gérateur à absorption pour 


Publ. PH.K. 2% ON OS NX 


ter -dux AIR Ror ue Pre Me e Net 


E=FITCH 


100 RUE CHARDON-LACACHE 
PARIS 16 - AUTeuil 57-85 


DEUX NOUVEAUX DECORS 
DE 
« PORCELAINE DE PARIS » 


« CORMERY » 
x TOILE DE NANTES » 


JACQUES 
FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORE, PARIS 
ë 


et au Salon des Arts Ménagers 


Sous-sol - Hall G - Stand 5 À Le technicien 





press 


s. Capacité 48 litres, 
* ur 53! profondeur 57, 
D à sur socle ou équipé de 
F4 suspension et de butées de 
qui permettent de l’accro- 
"mur, Fonctionne sur demande 
jcité, AU AZ de ville, au gaz 
ns ce cas muni d’un disposi- 
grité assurant la fermeture au- 
du gaz si le brûleur vient à 
n) ou à pétrole. Prix : 659.800 
End D 16, grande nef. 


Les machines à laver 
Des Des 


hgristiques 1959 : tambour rota- 
houvements alternés qui évite 
du linge. Triomphe des semi- 
bues à bouton unique. 
dire : prix de revient inférieur 
de a machine entièrement auto- 
où l'on place le linge sans sur- 
Mais automaticit suffisante 
Mer toutes les manipulations. Il 
surveiller les opérations pen- 
elles il y a lieu de tourner, 
quatre fois, un bouton unique. 


(FRIGIDAIRE). Machine 

semi-au- 
je montée sur roulettes, à tam- 
latifs alternés. Chargement du 
avant par le hublot transparent, 
mètre indiquant la température 
Orifice et godet verseur pour 
javel. Prix : 147.000 francs, sor- 


ne. 


MARtANNE (FRiGÉCO). Fonction- 
nement 

omatique à tambour horizontal 
signalisation automatique du ni- 
Mu, du lavage et du rinçage par 
Jumineux, roulettes de déplace- 
notables. Prix : 159.900 francs. 


pèe U 1 (Mons). Machine semi- 
automatique à 
vertical, équipée d’une seconde 
wrporée pour la récupération de 
lessive, qu'elle réchauffe à la 
re voulue pendant que la pre- 
large de linge est rincée et esso- 
s le tambour vertical, d’où éco- 
eau, de combustible et de pro- 
lessive, Prix : 198.000 francs. 
ors E 10, grande nef. 


« DéÉcamarTic » (LADEN), Moteur 
deux 
à rotation alternée. Niveau 
sible par voyant, sélecteur au- 
de température, orifice pour 
uits lexiviels et l’eau de Javel 
roduction automatique dans le 
la euve. Porte de chargement 
charnières et verrou invisibles, 
de chauffage, système de sécu- 
disjoncteur. Prix : 185.000 
Sand D 20 B, grande nef, 


mr: Toutes ces machines peu- 

vent laver 4 à 5 kg de linge 
ycle de lavage et peuvent fonc- 
soit en branchant un tuyau de 
Duc sur une arrivée d’eau pour 
enter, soit par branchement di- 
canalisation. Dans ce dernier 
d'installations supplémentaires. 


OREUSE, 


), Cet 


TÉREL 


RINCEUSE  CENTRIFUGE 


appareil indépendant 


Le jeune mari 


adaptable à toutes les machines À laver 
ne comportant qu’une essoreuse à rou- 
leaux (en particulier à la machine Hoo- 
ver 3 kilos) permet de ne pas acheter 
une nouvelle machine si l’on veut éviter 
la corvée de l’essorage, Prix : 60.000 fr. 
Stand Hoover G 5 B, grande nef. 


6) LE SÉCHOIR A LINGE (VEDETTE). 


Première machine française à sécher le 
linge entièrement automatique. Séchage 
par circulation d’air chaud pulsé, deshy- 
draté en circuit fermé. Contenance : la 
quantité de linge traité dans une ma- 
chine à laver de 4 kilos. Evacuation des 


et les femmes au Salon 


>) 


eaux de condensation et d’évaporation 
par pompe incorporée, arrêt automati- 
que de la machine dès que le degré de 
séchage choisi est atteint. Prix : non en- 
core fixé, environ 150.000 francs. Stand 
Sumelec. Grande nef E 7 A. 


Les machines à laver 


la vaisselle 


1) LA VEDETTE, entièrement automa- 
tique, cuve en acier 
inoxydable, grand panier amovible en 
fil métallique plastifié, comprenant un 
compartiment pour les grandes assiettes 
et les plats, un pour les petites assiettes, 
lavage de la vaisselle de six personnes, 
y compris plats, soupière et tasses. Sys- 
yème de lavage - arrosage par jets rota- 
tifs, alternés d’eau constamment filtrée, 
débarrassée de tous déchets d’aliments, 
chauffage individuel incorporé tous gaz 
ou électrique. Cycle de lavage, rinçage 
et séchage entièrement automatique. 
Prix : 165.000 francs. 


2) LA PuHizrrs, entièrement automa- 
TT tique, paniers en fil 
plastifié. Caractéristique : vaste loge- 
ment pour le lavage des casseroles. Stand 
Philips I 3. Grande nef. Prix : environ 


180.000 francs. 
Les appareils de cuisson 


Caractéristiques 1959 : grilles en acier 
inoxydable protégeant les brûleurs des 
cuisinièrés à gaz. 

Peu de nouveautés. 

1) LA ‘CUISINIÈRE-RADIATEUR. 27. Dans 

. .®, c'e t 
appareil, l'élément radiateur. est incor- 
oré dans ‘une cuisinière quatre feux 
onctionnant au gaz de ville ou au gaz 
en bouteille, Cette disposition permet de 
chauffer Ja cuisine avec un minimum 
d’encombremént, d’avoir ‘un cinquième 
feu auxiliaire sur grande’ surface pour 
les plats mijotés constitué par le dessus 
du radiateur, de bénéficier des tarifs 
spéciaux pour les deux appareils qui 
peuvent marcher alternativement ou en- 
semble. Le blôc-cuisine ràädiateur en 
fonte d’acier émaillé vitrifié blanc. Prix! 
83.000 francs. Stand Demeyer D 25 A, 
Grande néf. 


— + 
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s 
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— 


le-bloc charbon veille du mathé "ve 
l 


avec tous ses 
avaniages inédits : 


e Four géan] de 39 cm de large 
e Tous réglagés faciles 
par boutons! 2% 
e Évacuation des fumées possible 
sur les 3 côtés et le dessus. 


S. A. V.A.M. - LIPSHEIM (Bas-Rhin) 
Magasin d'Exposition à Paris : 42, Bd Richard Lenoir-11° 
ARTS MENAGERS - Stand E 16 B Allée du Gaz 


ELECTROEUX 


présente, pour la 
première fois, sa 


MACHINE A LAVER 


"accomplie " 


aux Arts Ménagers 
grande nef 
et à son magasin 
26, Bà Malesherbes. 


ELECTROLUX 


LA SENSATIONNELLE 


SUPER-AUTOMATIQUE 
BORLETTI 


LA MACHINE A COUDRE 
QUI ECRIT- ET DESSINE 
BRODERIES A L'INFINI 
Garantie 25 ans - Facilités de paiement 
ARTS MENAGERS 
Salle Jean-Goujon, stand 13 A 


Agent régional : ARONOV 
19, boulevard du Temple - PARIS (3°) 
ARC. 67-29 


Catalogue gratuit sur demande 


La moins chère 
DES MACHINES 
A LAVER DE LUXE 
à tombour horizontal 


Nouvelle earrosserie 
entierement émaillée 
* Inverseur : 
e Pompe 
e Niveau d'eau 
e Thermomètre 
e Chaultage 

autonome 

A partir de 


99.900+TL 
Départ usine 


BRIVE 


(Corrèze) 


Documentation gratuite L 3 sur demande 





—+ 


2) La CoRNUE 62-64. Très belle cui- 

4 PUS COST OR 
ble four dont un avec broche et un 
chauffe-plats et assiettes. 

La table de travail est composée de 
quatre brûleurs à feu nu, d’une rampe 
poissonnière et d'une grande plaque 
mijoteuse, Thermostat, minuterie, 
etc. Prix : 220.000 francs. Stand La 
Cornue E 16 A. Grande nef. 

3) Le GrIL EREL. Gril monté sur 

PT a 1 07T IS, COURS :A 
roulettes ignifugés, contenant une bou- 
teille de gaz butane. Permet de saisir 
les viandes sans avoir besoin de les 
graisser. Produit une excellente cui- 
sine, Très facile à nettoyer. Prix : mo- 
dèle luxe : 98.000 francs, petit modèle 
domestique 24.600 francs. Stand An- 
targaz B 5 A. Grande nef. 


Les appareils de salles de bains 


1) L'AQUABEL, ensemble de toilette 
incorporé dans. un 
meuble bloc en formica de ton pastel 
qui dissimule toute la tuyauterie ainsi 
que le bidet monté sur rails et chariot 
roulant. Comprend en outre tiroirs et 
armoirette coiffeuse avec tablette de 
rangement. Prix : 130.000 francs envi- 
ron. Stand Mulica. Galerie Nord. 
2) DES BLOCS-COIFFEUSES de salle de 
bain en 
plastique stratifié Polyrey, compre- 
nant un bloc de base avec tiroirs, éta- 
gères de rangement dissimulées der- 
rière porte à glissière et grand coffre 
à linge (30.900 francs). Bloc suspendu 
formant coiffeuse à double miroir, et 
bloc de rangement de produits de 
beauté (31.900 francs). Stand Coméra 
Rotonde Nord-Ouest. 


TIONNELLE. Pharmacie étudiée par 

Saint-Laurent pour les La- 
boratoires Aspro. Petit meuble ration- 
nel qui trouve sa place dans les toutes 
D salles de baïins, grâce à l’uti- 
isation de portes évidées comme celles 
des réfrigérateurs. La clarté du ran- 
gement linéaire permet de voir tout le 
contenu de l’armoire d’un coup d’œæil. 
Dimensions : largeur, 50 cm, hauteur, 
42 cm, épaisseur, 16 cm, armoire fer- 
mée, Ce petit meuble comporte un 
classeur à documents médicaux et un 
bac à coton, ainsi qu’un verrouillage 
de sécurité mettant la pharmacie hors 
de portée des enfants. Stand « Le Lo- 
gis Moderne » C 3,A grande nef. Prix: 
16.400 francs. 


L’ameublement de cuisine 


Caractéristiques 1959 : une utilisa- 
tion telle de la couleur que l’on finit 
par regretter les cuisines laboratoires 
d'il y a quelques années. Rien de spé- 
cial à signaler si ce n’est des ensem- 
bles de prix étudiés en fonction de la 
mévente. 


Les gadgets 


@ Un moulin à café électrique très 


moderne de forme qui ne fonctionne 
— enfin — que si le couvercle est en 
pes Prix : 3.960 francs. Mocalor 
stand Calor D 13, grande nef. 

© Le porte-savon magnétique com- 
posé d’une potence en matiere plas- 
tique facile à fixer au mur, compor- 
tant un aimant sur sa face interne. Il 
suffit d’enfoncer au centre du savon 
une pastille magnétique, En appro- 
chant le savon de l’aimant, la pastille 
est happée et le savon reste suspendu. 
Permet au savon de sécher — ement 
et supprime les dépôts sur les appa- 
reils sanitaires. Prix : 400 francs. 
Stand Somaplex, Rotonde Nord-Ouest. 


© Le porte-paquet de lessive en ma- 
tière plastique qui s'accroche au mur 
et protè sb paquet de carton qui 
reste stable et au sec. Pacless. Prix : 
300 francs. Pauline Rouot. Stand 46 A 
Hall G, sous-sol. 


@ La boule à salade : en matière 
plastique, permet d’essorer la salade 
sans aucune projection d’eau, Entié- 
rement étanche, fermant hermétique- 
ment, cette boule possède une grosse 
éponge synthétique fixée à l’intérieur 
de son socle, qui absorbe l’eau. La sa- 
lade bien secouée, il suffit d’ouvrir la 
boule, de sortir la salade, puis de vi- 
der l’eau du fond, Prix : 1.000 francs 
< Le Logis Moderne », grande nef. 


Madame Express 


Vu encore aux Arts Ménagers : 


@ AMUSANT : la cuisine de campa- 
gne, avec poulailler, 
clapier, potager, aménagée et présen- 
tée par le magazine « Elle ». 
© INTÉRESSANT : le courant gratuit 
pendant un an, à 
tous ceux qui habitant Paris, la Seine 
ou la Seine-et-Oise, auront acheté un 
Frigéco pendant la durée du Salon des 
Arts Ménagers. Un compteur spécial 
équipe à cet effet le nouveau refrigé- 
rateur, Il sera relevé au bout d’un an 
par un huissier assermenté. 
© IxsTRUCTIF : le stand des lampes 
Mazda conçu pour 
démontrer comment vivent et prospè- 
rent les plantes sous la lumière arti- 
ficielle. Une brochure traitant de ce 
sujet est remise aux visiteurs, qui re- 
coivent également, le vendredi, un 
bouquet composé par le fleuriste 
Arène, Une nouveauté : la lampé Ge 
plein air montée sur douille en ma- 
tière plastique 
qui ne rouille pas. 
© INGÉNIEUX : 


l'aménagement 

>)roposé par 

M. Gérard Bour- 

dariat qui démon- 

tre, dans la gale- 

rie des antiquai- 

res, comment on peut dissimuler 
un téléviseur afin qu'il ne dépare 
pas un intérieur de style. Caché. dans 
une niche gainée de velours vert, 
l'écran seul est visible. Il est dissimuié 
hors les heures d'émissions derrière 
une glace coulissante argentée à l’an- 
cienne. 


MODE 


Le vrai et le faux 


@ La haute couture et 


le prêt à porter vont-ils 
signer la paix ? 


ADAME EXPRESS a fait cette se- 


maine la tournée des confection- 
neurs et de- magasins pour faciliter 
vos achats de printemps. Le résultat 
est à la foi- sati:faisant et conster- 
nant. 

Satisfaisant parce que, parmi les 
milliers de modèles mis sur le mar- 
ché, par les mille confectionneurs 
français, il s’en trouve vraiment d’ex- 
cellents, réalisks dans de beaux tissus, 
bien coupés, soignés dans la fabrica- 
tion, et si proches de la mode Haute 
Couture que c’est :. peine croyable, 

Les deux modèles que nous avons 
photographiés, par exemple, sont élo- 
quents. La jeune femme qui les a po- 
sé. pour nous s’y est elle-même 
trompée. 

Le « faux Chanel >» que nous vous 
présentons, fabriqué par Simone Ro- 
b'n dans un beau lainage moelleux 
marine et blanc est parfait. 

Le « faux Cardin »> n’est pas un 
tailleur mais un deux-pièces simulant 
le tailleur. Le col est en organdi 
blanc. Fabriqué tar Germaine et 
Jane, dans un prince-de-Galles sec, il 
est à la pointe de la mode. 


Biemtôt les robes 


Bien sûr, il faut chercher pour trou- 
ver. Mais il existe maintenant dans 
toute la Fra: -e des boutiques tenues 
par des femmes et des hommes qui 
savent fort bien sélectionner, parmi 
ce que la confecticn propose, et qui 
offrent donc déjà à leur clientèle un 
premier choix excellent. 

Du côté des robes, les choses ont 
été moins vite. Il faut attendre quel- 
ques jours æ la confection rattrape 
la couture, sera bientôt fait. 

Si le résultat :e nos recherches est 
également consteriant, c'est parce 
que, dans l’ensemble, tout cela est 
cher. Très cher. 30.000; 35.000 ; 


(1) À gauche, tailleur de Cardio, 
chapeau de Bernard Devaux. A 
droîte, le dewx-pièces de Germaine 
et Jane : 32.000 £r, À Paris : chez 
Sandrine, 314, rue St-Honoré. Le 
chapeau de paille blanche : 2.200 
francs, Franck et Fils. 


EXPOSITION DE MEUBLES SUEDOIS 


Arts Ménagers - Foyer d'Aujourd'hui - St. ne 29 
En vente également chez amc 


me 


+ 

atelier du 

meuble 

contemporain 

89, Bd Magenta, Paris 10° 


QuEL EST LE « VRAI» CARDIN ? (1) 


Un _article de grande classe 
LA CAFETIÈRE ÉLECTRIQUE 


AUTOMATIQUE 


« LE TRITON » 


Demandezla à votre fournisseur habituel 
ARTS MENAGERS. - Hall @ « Stand 40 8 
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Madame Express 
































































40.000, 45.000 francs pour un tailleur 
dans le «prêt à porter ». 16.000, 
18.000, 20.000 francs en confection de 
grande série. 

Quelquefois, le miracle se présente. 
Nous l'avons beaucoup cherché, cette 
semaine, et nous l’avons découvert et 
photographié sur notre couverture : 
C'est le tailleur de jersey blanc gansé 
de marine (ou inversement) bien fait, 
vraiment bien fait et dans un tissu 
serré " n’a absolument pas l’appa- 
rence de la médiocrité, au prix record 
de 5.000 francs. (Supermag, 52, rue de 

ennes). 

Mais c'est l'exception. Pourquoi ? 

Ï y a deux raisons. La première est 
la plus évidente, c’est que les charges 
des industriels ont augmenté. 

La seconde, c’est la mobilité de la 
Mode, 

Loin de pousser à la consommation, 
les changements trop fréquents, sur- 
fout lorsqu'ils coïneident avec une pé- 
riode où les budgets se resserrent, ra- 
entissent les achats, découragent (à 
l'exception des fanatiques du « ce qui 
ce fait » qui sont relativement rares en 
France) et incitent à essayer de «sau- 
ler» une saison en s’arrangeant avec 
ce que l’on a. 
ni les maisons de couture, le ré- 
Le a été enregistré cet hiver aussi 

en que dans les. plus humbles bou- 





e) Pierre 
Clarence 


Collection tous les mercredis 


à 15 h. 15 
« BELLE DE JOUR » 


Robe:tailleur aux mesures 
èvec retouches : 35.000 francs 


%, rue Saint-Flôrentin - OPE. 09-88 
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QUEL EST LE «4 VRAI >» CHANEL ? (2) 


tiques. La saison a été franchement 
mauvaise. 

En effet, une F:ançaise, quel que 
soit son budget habillement, n’aime 
pa: acheter avec le sentiment que, 
six mois plus tard, son tailleur ou sa 
robe cesseront de lui plaire. 


Aussi y a-t-il chez les confection- 
neurs et dans les magasins, des stocks 
d. robes trapèze et de robes empire 
qui ne seront jamais écoulés. 

Conséquence directe : le confec- 
tionneur augmente ses prix pour 
amortir ses pertes. Le magasin qui 
manque de disponibilités, et qui a été 
échaudé, hésite à renouveler son 
stock. 

Or, il n’existe aucune espèce de 
compétition entre la Haute Couture et 
le Prêt à porter. La Haute Couture 
habille au maximum dix mille femmes. 
Une goutte d’eau dans la mer. Les 
créateurs n’agissent donc nullement 
pour entraver le développement de 


confection, qui ne les gène pas, mais 


pour susciter l'intérêt permanent des 
acheteurs étrangers et particulière- 
ment des Américains qui s'adressent 
à une clientèle plu. versatile. 


Faire le tri 





I1 semble cependant que l’on aille 
vers une sorte d’entente entre le prêt 
à portér ét la ‘Haute Couture, Celle-ci 
h’y sérait pas hostile. 

Il n’est pas impossible que les con- 
fectionneurs soient un jour prochain 
autorisés à voir les collections dès 
leur présentation, dans les mêmes 
conditions que les étrangers, c’est- 
à-dire en acquittant un droit (les Alle- 
mands payeront 800 marks, environ 
100,000 francs). 

Ils pourraient alors s'en inspirer 
avec mesure, faire eux-mêmes le tri 
entre la folie d’une saison et les ten- 
dances fondamentales. 

La presse spécialisée aurait égale- 
ment là un rôle à jouer en remettant 
les choses à leur place au lieu d’accor- 
der à la nouveauté de la saison une 
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importance que, pour finir, elle n’a 
jamais. 

La taille haute, par exemple, a été 
beaucoup plus portée par les femmes 
qui achètent dans la confection et qui 
ne trouvaient rien d’autre, que par la 
clientèle de Haute Couture qui a, dans 
l’ensemble, boudé cette mode. 

En ce qui concerne le Marché com- 
mun, la confection de grande série 
pourrait être sérieusement secouée, 
ses prix étant directement fonction de 
son débit. 


Or, il existe en Hollande, par exem- 
ple, une fabrique de manteaux qui 
réalise un chiffre d’affaires annuel de 
douze milliards, et qui réussit par 
conséquent à établir des prix extré- 
mement bas. Elle peut implanter en 
France un réseau de points de vente. 

La confection « de luxe » en re- 
vanche n’a pas son équivalent à 
l'étranger. Le Marché commun de- 
vrait, en principe, la conduire à bais- 
ser ses prix, en lui permettant d’im- 
porter des tissus moins chers. Mais 
elle est en train de livrer bataille pour 
que, renonçant à présenter leurs mo- 
dèles dans les autres pays, les coutu- 
riers invitent plutôt les confection- 
neurs allemands, hollandais, belges, 
italiens à se déranger. 

Du point de vue de la cliente fran- 
çaise, résumons donc la situation : 
mais chers. 

Robes de lainage : ne pas se préci- 
piter. Il y en aura de très bonnes d'ici 
quelques jours. Nous vous les signale- 
rons. 

Robes d'été : nous en reparlerons, 
mais ce ne sont pas les berthes et les 
coHerettes qui manqueront ! De ce 
côté-là, les prix restent intéressants. 
Il est un peu tôt pour s’en préoccuper. 





(2) A gauche, tailleur de Chanel 
en tissu Rodier, A droite, tailleur 
de Simone Robin, A Paris # 47.000 
francs chez Jamiqua, 6, rue Mar- 
beuf, Canotier de paille marine 
bordé blanc : 1.000 francs, Gale- 
rie Lafayette. 


Semoule 





—— RECETTES — 
@ CORDON BLANC 


aux bananes 


Préparation : 10 minutes. 

Cuisson : 10 minutes. 

1/2 litre de lait ; 

3 cuillerées à bouche de sucre 
cristallisé ; 

5 cuillerées à bouche de se- 
moule ; 

2 bananes ; 

1 poignée de raisins de Co- 
rinthe ; 

30 gr. de beurre ; 

De la confiture ou une crème 
à la vanille (ou custard). 


Vous faites tremper les raisins 
de Corinthe dans un peu d’eau 
chaude (vous pouvez l’aromati- 
ser avec quelques gouttes de 
rhum, mais ce n’est pas indis- 
pensable). 

Vous faites chauffer le lait 
avec le sucre et, quand il arrive 
à ébullition, vous jeter dedans 
la semoule en pluie. Tournez ra- 
pidement afin d’éviter les gru- 
meaux. Laissez cuire quelques 
minutes. 

Vous enlevez du feu et vous 
ajoutez en tournant bien les 
raisins égouttés et les bananes 
écrasées à la fourchette. Mélan- 
gez bien et, en dernier lieu, in- 
corporez le beurre. 

Vous mettez de l’eau froide 
dans un récipient genre saladier 
à bord droit et vous la videz. 
Puis vous y versez la semoule. 
Vous laissez bien refroidir (qua- 
tre ou cinq heures ou davan- 
tage). Et vous démoulez sur un 
plat. 

Vous pouvez : 1) napper de 
confiture de groseille ; 2) napper 
avec un peu de crème à la va- 
nille (ou de la custard) ; 3) orner 
avec des débris d'ananas, des 
fruits confits et un peu de crème 
fouettée. 


@ CORDON BLEU 


Les pâtes à la viande 
Préparation : 15 minutes. 
Cuisson : environ 30 minutes. 
250 gr. de pâtes aux œufs (ou 

ordinaires), de préférence des 

coudes un peu gros ; 

400 gr. de viande hachée (du 
bœuf) ; 

125 gr. de fromage râpé (1/2 
parmesan, 1/2 gruyère si possi- 
ble) ; 

2 jaunes d'œufs ; 

60 gr. de beurre ; 

1 feuille de laurier ; 

Sel, poivre, basilic. 


Vous faites cuire les pâtes 
dans de l’eau où vous avez mis 
une feuille de laurier, ce qui leur 
donnera un parfum spécial. Vous 
les égouttez soigneusement. 

Pendant ce temps, vous avez 
fait revenir la viande hachée 
dans la poêle avec un peu de 
beurre. Quand elle est à point, 
c’est-à-dire bien rissolée, vous 
ajoutez sel, poivre et une pointe 
de basilic. 

Puis vous mélangez bien les 
pâtes, la viande, les jaunes 
d’œufs et le fromage. Les gour- 
mets usent du parmesan à cause 
du goût et du gruyère à cause 
du fil. Si vous n’avez que du 
gruyère, tant pis. Ce sera très 
bien quand même. 

Vous versez le tout dans un 
plat allant au four. Vous saupou- 
drez de chapelure et vous par- 
semez de noisettes de beurre. 
Laissez dorer à four chaud pen- 
dant douze à quinze minutes. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 


CU TEE 
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@ siné-sélection 


@ occasions 


© MACHINE À LAVER « FLANDRIA » (type 
Flandriette luxe) 3 kgs linge sec. 
Bout (gaz). Pompe vidange. Minu- 
terie. Etat neuf. Prix : 50.000 fr. 
M. Jacquemin, 10, rue de Fontenay, 
Sceaux. Tél. : ALE 57-40. P. 229. 


Tapis LAINE île grecque. Fond noir, 
fleurs rouges-vertes, 5X4 m 20, ex- 
cellent état. Prix : 50.000 francs. 
POI 39-39 le matin. 

Piano FORTE 1831 acajou, filets mar- 
queterie et bronzes, 1 bergère et 
1 chaise Régence. Tél. de 10 à 15 h. 
à BAG 93-15. 

MACHINE A LAVER BENDIx — entiè- 
rement automatique — sortie 
d'usine, Tél, le matin avant 10 h. 
LIT, 18-63. 


A voir;..écouler, lire, savoir. 


v 


De La Boucns pu CHeva : Alec Guin- 
ness, dans une vie de bohème inso- 
lite, vous fera rire. jaune. (Bona- 
parte.) 

Basy Docs : L'univers de Tennessee 
Williams, la virtuosité de Kazan et 
la révélation de Carol Baker, éton- 
nante femme-enfant. (Studio Par- 
nasse.) 

Les Diasociques : Un suspense d’un 
horrible raffinement signé Clouzot. 
(Ranelagh.) 

Le Pousse-Pousse : dédié aux cœurs 
d'enfants, un délicat film japonais, 
plein de jolies images et de jolis 
sentiments. (Studio de l'Etoile.) 

Le GORILLE VOUS SALUE BIEN: série 
noire nouvelle manière, la DS prend 
la relève de Ja traction avant. 
(Mambo.) 

Quar pes ORrèvREs : Jouvet dirigé par 
Clouzot dans un bon policier. (Ci- 
néma des Champs-Elysées.) 

La Lor : Lollobrigida n’a jamais été 
plus belle, (Marivaux, Colisée.) 
Jour pe FÊTE : quand un facteur s'en- 
vole dans le premier film de Jace- 

ques“ Tati. (Aclua Champo). 


@ cinéma 


Les Amants : La plus vieille histoire 
du monde co par un homme 
jeune et heureux qui n’a pas peur 
des images. (Broadway). 

Moi er Le CoLongz. : dans l’esprit des 
bonnes petites histoires juives, 
l'exode spirituel et touchant de 
deux Polonais sur les routes de 
juin 40, Danny Kaye est remar- 
quable. (La Royale). 

La CHaing : un violent film américain 
de la nouvelle école. Humanisme et 
suspense. (Plaza). 

QuanND PASSENT LES CIGOGNES : le souffle 
d'Eisenstein et de Poudovkine re- 
trouvé, (Acacias), 


Rêves ve Femmes : Un univers fémi- 


nin dans lequel Ingmar Bergman 
pénètre avec précision et tendresse. 
Cinéma d'essai Caumartin). 

Le Curnassé PoremMkine : D’Eisenstein, 
Je plus grand classique du cinéma 
russe, ({ollywood). 

Les Tricmeurs : Surboums et Jaguar, 
Carné décrit le mal du siècle. Les 
tricheurs y viennent avec leurs pa- 
rents, (Rio Opéra, Ciné Panthéon, 
Pépinière, Raimu, Astor, Scarlett}, 


© expositions 


Tourouss-LaAuTREc : les chefs-d’œuvre 
du muséé d'Albi, dernière semaine. 
(Musée Jacquemart-André, 158, bd 
Haussmann.) 

UrriLLOo : son œuvre en cent tableaux. 
(Galerie Charpentier, 76, fbg Saint- 
Honoré.) 

PEINTRES TÉMOINS : thèffie, cette année, 
de l'exposition : l'âge mécanique. 
Calder, Picasso et quelques surréa- 
listes apportent une touche ‘nso- 
lite dans ce. salon traditionnel. 
(Musée Galliera, 10, avenue Pierre- 
1°"-de-Serbie.) 

Corravoz : il s'attaque, enfin, avec des 
moyens modernes, au problème du 
visage humain. (Àrt Vivant, 72, bd 
Raspail.) 

LATH1ION : départ en flèche d’un jeune 
peintre abstrait suisse. (Synthèse, 
66, bd Raspail.) 

Voqué : à la recherche d’une voie nou- 


velle, Reprend le dialogue avec le 


réel, mais garde le meilleur de 
l’abstraction. (Galerie Saint-Ger- 


@ télévision 


main, 202, boulevard Saint-Ger- 
main.) 

Kanror : l'œuvre d'un Polonais qui a 
magistralement poursuivi, contre 
vent et marée, la grande aven- 
ture de l’ari moderne. (Legendre, 
rue Guénégaud.) 

Assoup : du nouveau dans l’abstrac- 
tion, (La Roue, rue Grégoire-de- 
Tours.) 


GeonGerre NATHAN : le charme d’une 
vision habilement naïve. (Bertheim, 
35, rue La Boétie.) 

Lanskoy : un « fauve » contemporain, 
gouaches. (Galerie Claude-Bernard, 
rue des Beaux-Arts.) 

RaanÇorsæ GizLor : bonheur du style. 
Talent confirmé. (Coard, 36, avenue 
Matignon.) 

Laes1 : élégance de la « haute sculp- 
ture » (Denise René, 124, rue La 
Boétie.) 

Prenne Bauparnp : un jeune peintre 
figuratif plein de promesses et, 
déjà, d'originalité, (Tédesco, 21, av. 
de Friedland.) 

BRYEN : consécration, Un des « pein- 
tres maudits » les plus brillants de 
l’avant-garde contemporaine exposé 
= re de sa ville natale. (WNan- 

es. 


Le Beau Senoe : Le premier film d'un 
jeune metteur en scène qui a le ci. 
néma dans le sang. (Studio Py. 
blicis.) 


Sueuns robes : Un nouvel Hitch. 
cock moins humoristique et plus 
diabolique que les autres. (Ely. 
sées Cinéma, Lord Byron.) 

Les Renvez-vous pu Diane : Dans les 
cratères des volcans « comme $j 
vous y étiez », (Les Reflets, Mar. 
beuf.) 

HezLzapoprin : la quintessence du bur. 
lesque délirant, à voir, à revoir, à 
rerevoir, etc. (Studio République), 


Le Cri : Dans une Italie d'hiver inso- 
lite, une histoire désespérée. (Stu- 
dio Ursulines}, 

ARSENIC ET VIBILLES DENTELLES : Cary 
Grant et «les dames aux chapeaux 
verts » qui empoisonnent avec hu- 
mour. (Studio Raspail.) 


Les Grandes Famiires : Les grands 
bourgeois français tels qu'ils sont, 
ni caricature ni complaisance. Ga- 
bin remarquable. Une plaisante 
soirée. (Agriculteurs, Festival, 
Royal Haussmann.) 


© théâtre 


TUEUR SANS GAGES : lonesco médite sur 
le problème du mal. (Récamier.) 
(Voir la critique de Robert Kanters 
page 32.) 

Tomin-TeHiIN : Quatre petits actes, 
deux personnages, une bonne soi- 
rée. (Poche-Montparnasse.) 

L'HurLUBERLU : Alceste 1959 ou le 
« Réactionnaire amoureux ». Un 
Anouilh drôle et douloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

Les Possénés : Albert Camus a fait 
son « pèlerinage aux sources » en 
adaptant le roman de Dostoïevski, 
Travail fidèle et ‘intelligent d'un 
excellent homme de théâtre. (4n- 
toine.) , 

Le SOULIER DE SATIN : Une grand- 
messe claudélienne fort bien célé. 
brée, sous les plafonds galants du 
Palais-Royal, (Palais-Royai ) 

La Vie PARISIENNE : Le Paris d'Offen- 
bach et des demi-mondaines, dé. 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. Une soirée qui chasse les 
plus solides idées noires. (/alais- 
Royal.) 

Rose pe Noëz : Le type de l'opérette 
à grand spectacle réussie sur une 
délicieuse musique de Franz Le- 
har. (Châtelet.) 

Deux SUR LA BALANÇOIRE : Les problé. 


LA Cmine : vue par les photographes 
Cartier - Bresson, Marc Riboux, sionnent pas les Français, mais 
Charbonnier, Agnès Varda et Chris Annie Girardot. dirigée par Vis . 
Maker. (Galerie des Beaux-Arts, rue conti, vaut la soirée. (A mbassa- met 
des Beaux-Arts.) deurs.) daie 

se 1 
titu 
la s 
Ge onpyiiment pratique que. 


” . entr 
a été réalisé par : con! 


DimancHe 8 Mars, À 20 H. 45 : Serge mes de ce mari américain ne pas- 


des Critiques ». Le débat animé par Reggiani dans « Clairs de Lune », 
Raymond Thévenin est consacré émission poétique de Colette Thi- 
aux émissions dramatiques. riet. Serge Reggiani et Françoise 
Jeun: 5 Mans, À 21 4. 35 : « En direct Delille diront des poèmes de Gé- 
des studios de Joinville ». Roger rard de Nerval, Baudelaire, Ver- 


Benamou pénètre sur le plateau de laine, Anna de Noailles, etc. 
« Babette s’en va-t-en guerre », avec Luxp1 9 mans, A 20 H. 35 : « Les Joies 
Brigitte Bardot. de la Vie », de Jacqueline Maillan 
Vexvren: 6 mans, A 20 x. 35: « Cinq promettent d’être drôles ; Francis 
colonnes à la une ». Le troisième Blanche, Raymond Devos, Jacques 
numéro du grand magazine télé- Dufilho, Poiret et Serrault y par- 
visé de Pierre Lazareff, Pierre Des- ticipent. Réalisation : Stellio Lo- 
graupes et Pierre Dumayet com- reseL 
porte de nombreuses et intéressan- Mano: 10 mars, 4 20 H. 35 : « Les cinq 
tes rubriques : une interview du dernières minutes », une émission 
shah d’Iran, une visite à Marie policière de Claude Loursais : « Le 
Besnard, un reportage à la fron- Vivre et le Couvert», scénario 
tière algéro-tunisienne, Hong-Kong d'Henri Lapierre, entraînera J’ins- 


Jeunr 5 Mans, à 19 4. 25: € Tribune 


@ concerts 


DIMANCHE 8 mans, À 17 nm. 45 : grâce tati 
à Hans Rosbaud, qui lutte inlassa- Chtiane Cellange “à. 
blement pour la défense de la mu- avec la collaboration de : dan. 
sique contemporaine, une partition DT ur toire 
de Webern, le Concerto pour neuf Jean-François (Chabrun, Djénane, n'ac 
instruments, sera interprété par la Chappat, Martine Fell, André Go- Rap 
Société des Concerts du Couserva- bert, Danièle Heymann, Rosie genc 
toire ; au même programme : Mo- Maurel, Suzanne et Henriette. 

ï s zart, Roussel, Ravel avec la parti- ° 

présenté par Orson Welles, Hélène pecteur Raymond Souplex dans cipation de Ja cantatrice Stich- (Lis renseignements contenus est. 

de France en Rhodésie, Chypre, une maison de campagne en bor- Randall. (Théâtre des Champs-Ely- dans le supplément pratique sont que 

Marcel Pagnol. dure de la forêt de Chantilly. sées.) libres de toute publicité.) tion 

l'Ou 

pour 


FES ao] Caloris rene 
J. BESNARD ANDRE SCHOELLER Jr : 
ABIDINE 


127, boulevard Haussmann PEINTURES 
Du 12 mars au 8 avril 1959 
31, rue de Miromesnil - PARIS 


LAPICQUE er To as 


6 mars - 15 avril sOvié 
met D Là «€ s0 

GALERIE JEANNE BUCHER l'Oue 

9 ter, boulevard Montparnasse - SEG. 4-32 n'acc 
Pilal: 


Gal. des PEINTRES-GRAVEURS —— 
159 bis, boulevard Montparnasse - DAN. 62-29 
Lithos originales de BONNARD, DUFY, 
UTRILLO, ROUAULT, MATISSE, VLA- 
MINCK, MAILLO, VAN DONGEN et 


— SCHWARZ - ABRYS 


GALERIE COARD 
36, avenue Matignon 


F. GILOT 


3-21 mars 


VILLAND ET GALANIS 


ART , VIVANT 
72, BOULEVARD RASPAIL 


Le PORTRAIT dons la peinture 


COTTAVOZ 


1953-1959 


LA HUNE 
170, boulevard Saint-Germain - LIT, 35-85 


ASPECTS DE L’ 
EDITION SUISSE 


Galerie CHARDIN 


36, rue de Soine 
ST A N F I O R I N I PEINTURES «ee 


Jusqu'au 20 mars le r 


GALERIE FURSTENBERG Pete d'Eu 
DENISE RENE - 14, rue La Boétie GALERIE H. LE GENDRE à s’e 


L I P s l 31, rue Guénégaud - PARIS-6 - DAN. 20-76 sons 


KANTOR gne, 
SCULPTURES 


GALERIE CHARPENTIER 


4, rue Furstenberg 


RUPERT STOECKL 


Du 5 au 20 mars 


CENT TABLEAUX 
UTRILLO 


76, FG. SAINT-HONORÉ, PARIS 


15 DEPANNAGES SUR PLACE DAS LA JOURNEE @ 
TELEVISION FORFAITS ANNUELS @ ECHANGES ET VENTES DES | 


MEILLEURES MARQUES AUX MEILLEURES CONDITIONS @ 


DIGECO 


en He 


« CRACOVIE » tlem 


Peintre de la Pologne d'aujourd'hui ia : 


Vernissage le 6 mars - Du 6 au 25 mars " md 
tler 
PE quel 


Galerie Claude BERNARD pr 
5-7, rue des Beaux-Arts - PARIS - DAN. 97 | 


LANSKOY 


GOUACHES 
Vernissage Le 3 mars 


GALERIE MAEGHT 


CALDER 


Stabiles 
Vernissage & mars 


GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT, 01-87 


GUY DE VOGUÉ 


Jusqu'au 21 mars 


SPECIALISTE DE LA TELEVISION PROFESSIONNELLE 
ET COMMERCIALE + 9, BOULEVARD MALESHERBES 
SA. CAPITAL : 30:000.000 - R.C. Seine 54 B 2410 PARIS-8° 
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U. R. S. S. 


M. Kroutchev 


œ Emmanuel d’Astier 
de La Vigerie, qui se 





Moscou (1 ) 


trouvait à 


en même temps que 
M. Macmillan, en a ra- 





mené quelques propos 


confidentiels de 


M. Kroutchev qui éclai- 


rent la situation diplo- 











matique actuelle. 


E moment est mûr pour la si- 
“L anature d’un traité de paix 
avec l'Allemagne. Et si vous ne vou- 
lez pas que nous le fassions ensemble, 
et avec les deux Allemagnes, nous le 
erons tout seuls avec la République 
Démocratique Alleman®. 

_— En prenant une telle initiative, 
vous viclerez les accords entre les 
Grands. 

_ Vous êtes mal placés pour faire 
une telle objection, car vous ne vous 
les pas embarrassés de scrupules 
pour signer un traité de paix séparé 
avec le Japon ! 

C'est ce dialogue  Kroutchev- 
Macmillan qui a ouvert la première 
réunion anglo-soviétique à Moscou. 
Le Premier Minfêtre soMétique a jugé 
bon de le révéler en recevant deux 
jours plus tard le Bureau du Mouve- 
ment mondial de la Paix qui termi- 
nait précisément une réunion plénière 
dans la capitale soviétique. 

M. Emmanuel d’Astier de La Vigerie, 
vice-président du Mouvement et chef 
de la délégation française à cette réu- 
nion, a posé ensuite quelques questions 
à Nikita Kroutchev. Voici ce que dit 
Je Premier Ministre soviétique sur les 
problèmes européens : 


Plusieurs atouts 





@ Les Occidentaux refusent actuel- 
lement loute négociation sérieuse 
même sur les positions qu'ils défen- 
daient eux-mêmes la veille. Ce refus 
se maaifeste notamment par leur at- 
titude à la conférence de Genève sur 
la suspension des expériences atomi- 
ques où ils voudraient monopoliser 
entre leurs mains les organismes de 
contrôle, et s'arroger ainsi le droit 
— sans réciprocité — d’enquêter 
dans n'importe quel point du terri- 
toire soviétique. D'autre part, ils 
acceptent pas de discuter du plan 
Rapacki, même amendé selon les exi- 
gences franco-anglaises. 


© Dans ces conditions l'URSS. 
est obligée d'utiliser tous Les atouts 
qu'elle détient pour créer une situa- 
lion en Europe devant laquelle 
l'Ouest sera obligé de réagir ‘et ne 
Pourra pas se soustraire à la confé- 
rence au sommet. La signature du 
lrailé de paix avec l'Allemagne de 
l'Est est précisément un de ces atouts. 
Elle est inattaquable sur le plan juri- 
dique et l'U.RS.S. est prête à la dé- 
lendre devant l'O.N.U., en cas de 
recours occidental. 


© Si par contre les Occidentaux 
st décident à négocier sérieusement, 
quelles sont les chances d’un accord 
el quels sont les buts de la diplomatie 
soiélique ? L'U.R.S.S, ne veut pas la 
€ socialisation » de l'Allemagne de 
Ouest où de Berlin-Ouest, mais elle 
R'acceptera non plus jamais la « ca- 
Pilalisation > de la République dé- 
Mocratique nllemande et du secteur 
grtental de Berlin. Elle désire cbtenir 
n'elrait des troupes étrangères 
“Irope el en contrepartie est prête 
sms PUUCT à supprimer ses garni- 
pa en allemagne de l'Est, en Polo- 
: Le lchécoslovaquie et peut-être 
ons Son but final est le déman- 
de L es pactes militaires qui, tout 
in de sant défensifs, préparent en 
Pou comple toujours la guerre, 
T sa part, elle est prête à déman- 

leler le acte r pr , + 
quel Le le de Varsovie à n importe 
ment -de pen en échange évidem- 
L'OTASE (2, Pression de l'OTAN. 
: <) pour sa part peut de- 


me 
in 0ù il conduisait la déléga- 


“ anÇaise À la réunion du bu- 
au du Mouvement de la paix. 


6) 1 s'agit du pacte occidental 
Uvrant le Sud-Est asiatique, 


L'Expre 
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meurer car c’est de toule façon un 
organisme à demi mort. 

@ Un tel développement de la si- 
tuation, confirmé par la signature de 
traités ° de' non - agression) entre 
l'URSS. et l'Angleterre et EU.R.S.S. 
et la France (M. Kroutchev proposera 
ce dernier traité dans le proche ave- 
nir) est de nalure à atténner consi- 
dérablement la guerre froide, 

M. Kroutchev ne croit pas cepen- 
dant que la guerre froide puisse com- 


Les affaires étrangères 





avant la fin de mai, confirmant que 
les Russes avaient l'intention de 
remettre le contrôle du corridor de 
Berlin aux Allemands de l'Est et pré- 
cisant que l'établissement d’un pont 
aérien allié ne serait plus toléré 
comme en 1948-49. 

La presse, l’opinion publique et les 
gouvernements occidentaux ont pris 
ces avertissements à la Jégère. Ils 
semblent croire qu’il ne s’agit que 
d’un bluff et que les menaces de 


(Agip) 


MM. KROUTCHEV ET MACMILLAN (*) 
« J'élais très réservé au début » 


plètement disparaître car selon lui 
l'Occident a besoin d'elle pour sa 
propagande anticommuniste, 

Au moment où la presse anglaise 
sonnait l’alarme sur la tournure dé- 


favorable des conversations anglo- 
soviétiques, M. Kroutchev affirmait 


au contraire : 


« Je suis très content de ma ren- 
contre avec M. Macmillan bien que 
j'aie été très sceptique avant son com- 
mencement et très réservé au début. 
Mais nos deux langues sont faites 
pour s'entendre et même si nos pour- 
parlers n'aboutissent pas à des con- 
clusions définitives, je me félicite de 
cette rencontre qui est un pas impor- 
tant vers la négociation uu son:met, » 


K.S.K. 


EST-OUEST 





Le piège de Berlin 


@ Que veulent les Rus- 
ses à Berlin et que peu- 








vent les Occidentaux ? 
Le grand expert britan- 





nique des problèmes 





politico-militaires,  Lid- 





dell Hart, répond : 


D ANS son dernier discours sur Ber- 
lin, M. Kroutchev est allé beau- 
coup plus loin que dans ses notes de 
novembre et de décembre derniers. Il 
a manifesté une détermination plus 
grande encore d’obtenir une solution 


M. Kroutchev ne seront pas plus sui- 
vies d’effet que dans le passé. 

I1 n’est pas sûr qu’ils aient cette 
fois raison. ‘ls feraient bien de recon- 
naître que les circonstances ont 
changé. 


Tirer les premiers 





Le changement le plus important 
réside dans le fait que les Russes 
ont réussi à devancer les Américains 
dans la mise nu point des fusées à 
longue portée. Les experts américains 
admettent que les Russes ont deux ans 
d’avance dans ce domaine, 

M. Kroutchev peut en conclure que 
son arsenal de fusées compense la 
supéricrité de l'aviation stratégique 
américaine, élimine la possibilité d’un 
recours aux armes nucléaires et lui 

ermet d’exploiter la supériorité des 
orces conventionnelles soviétiques. 

H peut donc être tenté d’imposer 
dès maintenant une solution du pro- 
blème allemand, avant que les forces 


de l'Allemagne occidentaie soient 
équipées d'armes atomiques, s’il 


estime que les risques sont aujour- 
d’hui moindres qu’ils ne le seraient 
plus tard. 

Les Occidentaux, de leur cêté, ont 
été conduits par l’expérience äes dix 
dernières années à penser qu’il leur 
suffisait, pour résoudre les crises gra- 
ves, de s’abstenir patiemment de toute 
action en maintenant une attitude 
ferme. Cette tactique du « bord de 
l’abime » risque cette fois de se révé- 
ler désastreuse si elle est appliquée 
jusqu’au 27 mai. 

Kroutchev, lui, semble prêt à s’avan- 
cer « j'isqu’au bord », et il a trouvé 
1: moyen de le faire en laissant aux 
Occidentaux la responsabilité tragi- 


(*) Le Premier Ministre soviéti- 
que vient de remettre à son invité 
une décoration soviétique, 


que dé « tirer les premiers ». 

Que pourront-ils faire si les voies 
d'accès à Berlin sont fermées ? Deux 
solutions leur seront offertes : forcer 
le passage avec une colonne blindée 
ou contourner l'obstacle par un pont 
aérien. 

Sur les 150 kilomètres de territoire 
est-allemend qu’elle traverse, ka route 
de Berlin est coupée de nombreux 
cours d’eau et bordée de forêts, En 
faisant sauter les ponts, en abattant 
des arbres, en disposant des biocs de 
béton des deux côtés de la voie et en 
faisant garder ces obstacles par la 
troupe, les Allemands de lEst peu- 
vent facilement arrêter la progres- 
sion d’üne colonne blindée. es Alliés 
pourraient sans doute forcer le pas- 
sage, mais il faudrait pour cela qu’ils 
fassent passer leurs chars sur le corps 
des soldats allemands ou qu’ils ou- 
vrent le feu les premiers. 


Un barrage de « saucisses » 





Si la colonne occidentale commence 
à tirer, les Russes pourront jeter dans 
la bataille — avec leurs vingt divi- 
sions motorisées s’ajoutant aux sept 
divisions est-allemandes — une force 
très supérieure à celle des Ccciden- 
taux. Si ceux-ci utilisent des armes 
nucléaires tactiques pour disperser les 
concentrations de troupes soviétiques, 
les Russes feront de même avec 
l’avantage évident de pouvoir concen- 
trer leur feu sur le petit éperon d'une 
force assaillante, Si les Occidentaux 
allongent leur tir jusqu'aux nœuds de 
communication soviétiques, ies Rus- 
ses riposteront en bombardant les 
ports de la côte atlantique. 

A chaque étape, c’est aux Alliés 
qu'i! appartiendra d'élever l’enjeu et 
de prendre 'e risque d’une extension 
du conflit pouvant aboutir a l’anéan- 
tissement mutuel des deux camps. 

L'idée d'envoyer une colonne blin- 
dée sur la route de Berlin, dans 
l'espoir que cette preuve de déter- 
mination fer. céder les Russes, appa- 
rait donc comme une folie. Elle ne 
laisserait le choix à l’Occident qu’en- 
tre une retraite humiliante ou ie plon- 
geon dans la catastrophe, 

Quant à l’idée de tourner le blocus 
par un pont aérien, elle est à peine 
plus prometteuse. Là encore, les Rus- 
ses pourront mettre les Occidentaux 
dans l9 position d’avoir à tirer les 
premiers, Berlin-Ouest pourrait être 
facilement entouré d’un barrage de 
« saucisses » qui empècherait les 
avions d’atterrir, 


Un retrait mutuel 





La vérité, c’est que les RuSses sont 
à Berlir dans une position « impas- 
sable » et les Occidentaux dans une 
position « impossible » ; c’est-à-dire 
qui n’est tenable que dans la mesure 
où les Russes leur permettent de 
continuer à occuper la cellule dans 
laquelle ils ont commis la folie de 
s’enfermer en 1945. Les difficultés 
actuelles découlent de l’aveuglervent 
et du manque de réalisme des gou- 
vernements américains et anglais qui 
ont accepté un découpage des zones 
d'occupation ne leur laissant aucun 
accès direct à Berlin. Roosevelt, Tru- 
man et Eisenhower, Churchill et 
Attlee, partagent la responsabilité de 
cette aberrante maladresse, 

L'espoir des Alliés ne réside plus 
maintenant dans une nouvelle prolon- 
gation du statu quo, mais dans la 
négociation d’un accord plus général 
destiné à réduire la tension par un 
retrait mutuel des forces: en présence. 
Cette solution est la seule qui puisse 
leur permettre de se dégager du piège 
allemand. 

Pour avoir trop attendu, alors que 
leur situation ne faisait qu’empirer, 
ils se trouvent aujourd’hui dans une 
mauvaise position de marchandage, 
Leur meilleur atout sera peut-être, 
du côté russe, la crainte que des 
adversaires qui ont été assez aveugles 
pour s’engager dans ce guêpier en 
1945 ne soient assez fous pour déclen- 
cher une guerre-suicide plutôt que de 
céder sous la menace une position 
désavantageuse. Il faut espérer que 
M. Kroutchev comprendra le danger 
de gestes qui provoqueraient er Occi- 
dent de violentes réactions passion- 
nelles, 


LIDDELL HART. 


(Copyright « L'Express >» and 


< New York Herald Tribune ».) 
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SR à 


Des correspondants de « L'Express » dans le monde 


— Zut ! la fusée a encore fait un faux départ ! 


NEW YORK 


@ La plus belle victoire 
du Dr 


von Braun : 
« Pionnier IV ». 


V.iC le succès de sa fusée lunaire, 

« P:onnier IV >», l'Armée 4e Terre 
américaine et le directeur de son 
programme de fusées, le Dr von 
Braun, viennent de marquer un nou- 
veau point dans leur compétition avec 
les services de fusées de l’Armée de 
l’Air et de la Marine. 

Sur les sept satellites lancés avec 
succès par les Américains, trois 
(e Explorer >» I, III et IV, pesant 
respectivement 13,9, 14 et 16,8 kilos) 
l'ont été par l’Armée de Terre, qui 
vient de réussir aussi le premier « tir 
à la Lune >». La Marine n’a à son 


UNE DÉCOUVERTE 
APPELÉE 
A D’IMPORTANTES 
RÉPERCUSSIONS 


On s'expliquait difficilement jus- 
qu'à présent, les guérisons specta- 
culaires du rhumatisme obtenues 
par les cures thermales d'eau de 
mer alguée en vogue actuellement. 
Or, d'après certains biologistes, ces 
cures représentent un véritable re- 
tour aux sources. Ils ont reconnu, 
en effet, que la plupart des troubles 
organiques des espèces vivantes 
datent de leur émigration du milieu 
marin, et constaté que les animaux 
baignant encore dans ce milieu, tels 
les squales et les cétacés, qui ne 
dépendent pas comme les espèces 
terrestres des hasards de l'alimen- 
tation pour se recharger en sels 
minéraux, sont exempts des nom- 
breuses altérations physiologiques 
qu atteignent ceux-ci. En outre, ils 
conservent, jusqu'à la fin de leur 
vie des dents saines et éclatantes. 
Les Laboratoires Algomer, de Per- 
ros-Guirec, responsables de la pré- 
paration des algues employées à 
l'Institut Marin de Roscoff, en ont 
conclu que la bainéation marine de 
la bouché pourrait rendre de grands 
services dans le traitement des affec- 
tions dentaires. Après. leurs sachets 
d'Algue d'Armor, puissant reminé- 
ralisant qui permet aux adultes 
comme aux enfants de suivre à 
domicile en toutes saisons, LA 
CURE DE BAINS DE MER 
CHAUDS ALGUÉS dont les bien- 
faits ne sont plus à démontrer, ils 
ont mis au point ALGODENTYL, 
pâte dentifrice d’une formule tout 
à fait inédite. Composée exclusive- 
ment d'algues marines sélectionnées 
et d'eau de mer, cette pâte contient 
tous les oligo-éléments nécessaires à 
la santé des dents et agit par ionisa- 
on, rétablissa, ‘ ‘à salive dans ses 
fonctions de défense contre les 
Caries, infections, pyorrhée, dépôts 
de tartre. Le déchaussement des 
dents se trouve arrêté en quelques 
jours. 

Communiqué par : Le Centre de 
Recherches et d'Applications de la 
Biologie Marine 
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actif que l’envoi des satellites € Van- 
guard I » et « Vanguard IE », d’un 
poids sensii lement inférieur (1,5 et 
9,7 kilos). Quant à l’Armée de l'Air, 
elle a réussi en décembre dernier le 
lancement de « Score » (68 kilos de 
charge utile) et, il y a dix jours, celui 
de « Discoverer I > (18,4 kilos), dont 
les émetteurs ne fonctionnent pas cor- 


rectement. 

Quatre tentatives vers la Lune 
avaient précédemment échoué : 

— celle de l'Armée de Air du 
17 août dernier, la fusée < Thor 
Able + ayant explosé 77 secondes 
après sa mise à feu; 

— celles de l'Armée de Terre des 
11 octobre, 8 novembre et 5 décem- 
bre 1958, les fusées « Pionnier » E, IL 
et III ne s’étant élevées respective- 
ment qu’à 114.000, 16.000 et 107.000 
kilomètres. 


Les Etats-Unis ont à leur actif plus 
d'essais réussis que l’U.R.S.S. : sept 
satellites et une fusée lunaire contre 
les trois Spoutniks et Lunik. Mais les 
p formances soviétiques restent 
techaiquement très supérieures. 


Pour un poids total de 60 tonnes, 
« Pionnier IV > a pu emporter vers 
la Lune une charge utile de 6 kilos 
seulement, ce qui représente un «€ rap- 
pcrt de masse » extrêmement faible : 
1/10.000. Si les Russes ne disposaient 
pas de carburants supérieurs à ceux 
des Américains, il leur eût fallu, pour 
a-racher à l'attraction terrestre les 
361 kilos de charge utile de Lunik, 
une fusée de 3.600 tonnes. Or, il est 
peu probable que la fusée qu’ils ont 
utilisée ait pesé plus de 100 tonnes. 


Les Soviétiques semblent conserver 
égaiement une avance dans le domaine 
du guidage : alors que Lunik est pas- 
sée à 7.500 kilomètres de la Lune, 
la fisée américaine, ayant dévié de 
près de 3 degrés, l’a manquée de plus 
de 50.000 kilomètres, 


BELGRADE 


@ Un médecin yougo- 
slave croit avoir trouvé 
un remède -miracle 


contre le rhume, 


EPUIS quinze jours, des milliers 

de lettres expédiées de toutes les 
parties du monde s’entassent sur le 
bureau du Dr Sredovitch, chargé de 
recherches à l'Institut vétérinaire de 
Belgrade. La plupart proviennent 
” <« enrhumés »> qui veulent savoir 
s’il est exact — comme l’a annoncé 
un quotidien de Belgrade — que le 
docteur ait mis au point un médica- 
ment efficace contre Je rhume, le 
€ Rinitin >», D’autres émanent de mé- 
decins ou de laboratoires qui s'inté- 
ressent au produit d’un point de vue 
rofessionnel, Une compagnie de 
Hong-Kong a déjà demandé l'exclu- 


sivité de la distribution du Rinitin 
en Asie méridionale, 


Le Dr Sredovitch n’a pas encore 
révélé la composition de son médi- 
cament, mais il possède déjà un volu- 
mineux dossier pour en démontrer 
l'efficacité. 

Il dispose du témoignage de plu- 
sieurs centaines de personnes — dont 
de nombreux médecins — aitestant 
ue les derniers symptômes de leur 
rhume ont disparu 12 heures après 
le début du traitement, (Le Rinitin 
s’'administre par voie nasale toutes 
les deux heures.) 


Dans un hôpital de Belgrade, le 
médicament a été administré à qua- 
rante-neuf personnes atteintes de 
rhume chronique : quarante-trois ont 
été guéries complètement et l’état des 
autres s’est amélioré. 


La Commission fédérale chargée de 
l'enregistrement des nouveaux médi- 
caments étudie actuellement le dos- 
sier. Le Dr Sredovitch, pendant ce 
temps, distribue gratuitement son pro- 
duit à tous ceux qui lui en deman- 
dent. 

< Chaque être humaïn, dit-il, 
souffre du rhume entre deux 
et quatre fois par an. Cela fait 
un total de 9 milliards de rhu- 
mes par an. Je crois avoir trouvé 
l'arme qui délivrera l'humanité 
de ce fléau qui déclenche sou- 
vent des maladies beaucoup 
plus graves et altère toujours 
l'humeur de ceux qui en sont 
atteints. » 


BONN 


@ Les Allemands de 
_ l'Ouest ne comprennent 
pas toujours la propa- 
gande anticommuniste. 


pe la semaine dernière, des 
millions de placards publicitaires 
fleurissent dans les rues de toutes les 
villes d’Allemagne de l'Ouest. Ils re- 
EE le visage barbichu de 

. Ulbricht, secrétaire du parti com- 
muniste d'Allemagne orientale, et don- 
nent en légende cette prédiction 
ulbrichtienne : « Toute l'Allemagne 
sera communiste, >» 

Au vu de cette affiche, imprimée 
sur fond rouge, le sang de nombreux 
citoyens de la République fédérale 
n’a fait qu’un tour. Des groupes de 
choc se sont aussitôt organisés pour 
lacérer systématiquement l'effigie du 
« Lénine »> allemand dès qu’elle fut 
placardée. 

En Bavière, des curés exhortèrent 
leurs ouailles à la croisade contre 


(2 
M. WALTER ULBRICHT 
Embauché par Adenauer 


l’image de linfidèle, La tâche des 
colleurs d'affiches, molestés par les 
passants, devint de plus en plus diffi- 
cile, 

Or, les autorités fédérales viennent 
de rassurer la population par cette 
nouvelle : les placards publicitaires 
ont été conçus par l’officieuse « Union 
pour la liberté politique », qui a 


Ag une subvention de 200.000 marks 
(23 millions de francs) et le soutien 
du Bureau fédéral de l'Information 
pour sa campagne d'affichage. 


. À Bonn, les officiels estiment en 
effet que les citoyens d’Allemagne 
occidentale sous-estiment ficheuse. 
ment le danger communiste, Dans plu. 
sieurs journaux, dans tous les partis 
politiques, dans tous les milieux { 
compris celui des industriels de ja 
Ruhr), il se trouve actuellement des 
personnes pour déclarer ouvertement 
que la négociation entre les deux 
Allemagnes est la seule voie qui per. 
mette d’aplanir la cerise de Berlin 
d'éviter une guerre et de réuaifier Je 
pays. 

L'affichage de la tête de M. Ulbricht 
est destiné à rappeler la position off. 
cielle des dirigeants de Ponn, 


M. Nogusuxe Kisui 
Sollicité par un nouveau-né 


TOKYO 


@ Le Mitsui _ Bussan 
Kabushiki Kaisha fabri 


que tout, des bateaux 


eux curc-dents. 


OUR la première fois depuis la 

guerre, un gigantesque cartel 
vient de se reconstituer au Japon : le 
Mitsui Bussan Kabushiki Kaisha, at 
capital de 8,5 milliards de francs 
Cette société résulte de la fusion de la 
Daiichi Bussan K.K. et de l'ancienne 
Mitsui Bussan K.K. dont chacune avait 
fait, d'avril à septembre derniers, Un 
chiffre d’affaires de l’ordre de 
milliards de francs. La nouvelle firme, 
qui contrôle plusieurs centaines d'et 
treprises industrielles, emploie 5. 
Japonais et 350 étrangers. Elle pos 
sède 40 filiales au Japon et 41 bureaux 
à l'étranger. 

La Mitsui Bussan K.K. groupe plu- 
sieurs des géants industriels du pays 
Ses activités vont de la construction 
navale à l'élevage des poulets en p# 
sant par la fabrication des cure-denls 
et celle des réacteurs atomiques. L# 
experts financiers estiment que s01 
chiffre d’affaires (comme celui de cer” 
tains « Zaibatsus > d'avant guerre) 0 
passera bientôt largement le monlan 
du budget national japonais. 


Un vent de panique souffle . 
petites et moyennes entrepi les PS 
naises, qui se savent incapables de . 
sister à la concurrence du nouveal 
cartel. Les milieux d’affaires dr 
gers sont également inquiets. me 
gnent que la Mitsui Bussan aie 
chérche — comme autrefois les a 
batsus — à rattraper sur les prix pet 
rieurs les pertes qu’elle pourrail C 
sentir sur ses ventes à l'étranger. ter 
dirigeants sont dans les meilleurs 
mes avec le gouvernement lib k 
démocrate de M. Kishi, Si celui-c! 


sur les 
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clde de protéger le « dumping» du 
nouveau cartel par un système appro- 
pié de primes à l'exportation, les 
xportateurs occidentaux risquent de 
se trouver d’ici quelques mois en pré- 
sence d’un concurrent redoutable sur 
Je marché international, 


MOSCOU 


@ En 1963, Moscou 


aura sa première « ville 
Spoutnik ». 


ANS une semaine, à 38 kilomètres 
D de Moscou, commencera la cons- 
ruction d’une ville nouvelle que les 
Lurnaux soviétiques ont baptisée : 
* la ville Spoutnik ». Il s’agit en 
effet d'une ville « satellite », pre- 
mière de la série d’agglomérations 
révues pour décongestionner Moscou. 

Les meilleurs architectes soviétiques 
ont été mobilisés pour élaborer les 
maquettes et diriger les travaux de 
cette ville modèle qui abritera 75.000 
habitants. Elle sera composée d’im- 
meubles ultra-modernes de quatre éta- 

es et reliée à la capitale par une 
Hioroute et une ligne de chemin de 
fer spéciale. 

La « ville Spoutnik » doit com- 
poser à la fois un ensemble indépen- 
dant — avec ses écoles, ses magasins, 
son stade, ses établissements culturels 
— et une annexe de Moscou rapide- 
ment accessible grâce aux facilités de 
transport. Pour assurer la tranquillité 
de ses habitants, la plupart des ave- 
pues seront interdites au trafic rou- 
tier et de larges espaces verts sont 
prévus. Le but des architectes soviéti- 

ues est de combiner les avantages 
e la « datcha > et de la ville mo- 
derre, Cette cité expérimentale sera 
terminée en 1963. 


@ Au contentieux an- 
glo-soviétique, un cham- 
pionnat mondial perdu. 


« EME si nous n’enga- 
geons pas une véri- 
table négociation politique, 


il faut que notre visite serve 
à liquider le contentieux 
anglo-soviétique. » 


Cette phrase prononcée à Moscou 
par un membre de la délégation bri- 
fannique a encouragé les journaux 
soviétiques à ressortir leurs différents 
griefs à l’égard de la Grande-Breta- 
gne. C’est sans doute l'hebdomadaire 
€ Ogoniok > qui a trouvé le plus 
piquant : 
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LA FUTURE BANLIEUE DE Moscou 
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Des correspondants de « L'Express » dans le monde 
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(Sovietskaia Rossia) 


Les avantages de la datcha et ceux de la ville. 


Le mois dernier, au cours du cham- 
pes du monde de basket-ball à 
antiago, l’équipe soviétique, après 
avoir vaincu les U.S.A, et le Brésil, 
a été privée du titre mondia! pour 
avoir refusé de rencontrer l’équipe 
de la Chine nationaliste, Or, quel était 
le responsable de « cette injustice 
flagrante >» ? Un certain M. Jones, 
citoyen britannique et secrétaire géné- 
ral de la Fédération internationale 
de basket-ball. 


« M. Jones, écrit « Ogonïok », 
est un personnage qui a une 
biographie très colorée. IL est 
né en Ilalie, il est citoyen bri- 
tannique, il a vécu plusieur, 
années en Suisse et il est actuel- 
lement directeur d’un Institut de 
l'U.N.E.S.C.O. à Munich. Pen- 
dant la guerre, il a travaillé 
dans des services de renseigne- 
ments britanniques et a obtenu 
même le grade de générai. » 


Le secrétaire général de la Fédéra- 
tion de basket-ball savait, dés le début 
du tournoi, que l’U.RS.S. n’accepte- 
rait pas de rencontrer la Chine natio- 
naliste, Dans ces conditions, pourquoi 
n’a-t-il pas disqualifié tout de suite 
l’équipe soviétique ? 

« Voici pourquoi : chaque fois 
que notre équipe devait jouer, le 
stade était archi-comble ét les 
caisses de la Fédération se rem- 
plissaient. L'équipe de Formose 
a eu beau avoir la sympathie de 
M. Jones, elle n’était pas capa- 
ble, à elle seule, de satisfaire 
son esprit de big business, » 


Le jour du match qui devait les 
opposer à la Chine nationaliste, 
« nos joueurs sont allés au 
cinéma. Mais l'entraîneur était 
présent et il a vu M. Jones, 
après avoir proclamé la victoire 

de Formose, se précipiter sur 

le terrain pour serrer la main 

de chacun des joueurs. Pendant 

tout le tournoi, aucune équipe 


n'avait eu droit à un tel hon- 
neur. Voilà jusqu’à quelle bas- 
sesse peut descendre un général 
des renseignements britannique 
en retraile ! » 


DAMAS 





@ Devant Tito, Nasser 


récite le credo 
liste. 


socia- 





Lee que le maréchal Tito a 
reçu à Damas a dépassé en en- 
thousiasme tout ce qu’il avait pu voir 





(U.P.) 
LES PRÉSIDENTS TiTo ET NASSER 
A Damas 
Sept étapes pour un missionnaire 


dans les sept pays asiatiques et afri- 
cains qu’il avait déjà visités. Toutes 
les règles du cérémonial et du proto- 
cole diplomatique ont été boulever- 
sées. Les foules ont rompu ies barra- 
ges, entouré les voitures officielles 
our serrer les mains du maréchal 
'ito et du président Nasser, impro- 
visé des meetings au cours desquels 
les deux chefs d'Etat étaient presque 
contraints de prendre la parole. 

La visite du maréchal Tito coïnci- 
dait avec deux événements inttrieurs: 
le premier anniversaire de ia création 
de la R.A.U. et le démarrage de la 
réforme agraire en Syrie. Devant son 
hôte yougoslave, le président Nasser 
a tenu des propos de bon socialiste : 


« L'un des premiers buts de 
la révolution, c’est la distribu- 
tion de la terre à ceux qui la 
travaillent ; la deuxième étape 
dans la construction l’une s0- 
ciélé socialiste, démocraiiçque et 
coopérative, sera atteinte par 
l'action commune des ouvriers 
e' des paysans de la R.A.U, » 


Le maréchal Tito, de son côté, a 
salué la réforme agraire comme « le 
grand acte historique qui conduit à 
la démocratie socialiste ». 


Mais le but véritable de son voyage 
en Syrie n’était pas d'assister à la 
remise solenrelle des premiers titres 
de propriété aux paysans syriens. 
Selon les diplomates occidentaux du 
Caire, il serait venu « expliquer >» 
au président Nasser où risquait de 
l’entraîrer l'établissement de liens 
trop étroits avec Moscou et l'intérêt 
qu’il pouvait avoir à s’en tenir soi- 
gneusement à sa position de neutra- 
lisme. Le silence observé par les Rus- 
ses sur ce voyage indique qu’ils ne 
le voient pas d’un bon œil et les Amé- 
ricains laissent entendre, bien qu'avec 
discrétion, qu’ils en espèrent un nou- 
vel assouplissement de l'attitude du 
Caire à l'égard de l'Occident. 


prix exceptionnels de printemps jusqu’au 31 mars 
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7——LE SECRET DE L’INSTRUCTION 
ou par TIM 


Le secret de l'instruction sera imposé sans faiblesse à toutes personnes concourant à la procédure 1! 
policiers, avocats, magistrats, etc. Il est dit expressément que l’inculpé échappe à ces dispositions, 
(Nouveau code de procédure pénale.) 
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TÉLÉVISION 


Les jeux télévisés 


© Les jambes de Racine 





et la tête de Corneille. 





I la Télévision "naintient ses pro- 

grammes tels qu’ils sont, il est 
probable que le parallèle entre € Gros 
Lot » et « La Tête et les Jambes >» 
remplacera, dans un délai plus ou 
moins long, le parallèle classique en- 
tre Racine et Corneille, 


Pour les juger, il .aut sans doute se 
référer aux analyses de Caillois sur le 
jeu ; on sait qu’il a distingué les jeux 
de compétition, de hasard, de dégui- 
sement et de vertige. « Gros Lot » est, 
plus purement que son rival, un jeu 
de compétition : les candidats se pré- 
sentent, 0: leur pose des questions, 
ils répondent ou ne répondent pas ; 
quand ils se trompent, ils perdent des 
points ; quand ils en ont trop perdu, 
ils sont éliminés. Simple et logique, 
« Gros Lot » a l'inconvénient de dé- 
pendre plus étroitement des candidats 
qui se succèdent ; si le candidat est 
excellent, comme ce fut le cas pour 
Mile Gavalda, émission est très 
bonne ; si le candidat est médiocre, 
Pierre Sabbagh à’ peut rien. 


« La Tête et le- Jambes » est un 
jeu plus subtil: le candidat fait 
équipe avec un recordman sportif 
qui peut suppléer à ses défaillances 
par les exploits qu’il accomplit ; le 
hasard donc joue davantage. A la li- 
mite, avec un coéquipier infaillible, 
je pourrais affronter les interroga- 
toires les plus durs sur les matières 
où je serais le moins préparé. Je crois 
que le public aime ce jeu, mais il réa- 


2.200 m2 d'exposition 
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git vigoureusement à l'injustice qui, 
par ailleurs, lui plaît ; il a très mal 
ris l'échec de l’équipe Mutchkine- 
homas et Pierre Bellemare a dû lui 
donner une chance nouvelle ; la ques- 
tion posée sur un nu de Modigliani 
était certainement irrecevable, l’indi- 
cation très légère donnée par le des- 
sinateur Ben répondait, j'en suis per- 
suadé, à un très grand nombre de ta- 
bleaux et celui de Modigliani, que le 
candidat devait de: iner, n’est pas un 
des plus célèbres de ce peintre. Le 
public avait donc raison, mais Pierre 
Bellemare n’avait pas tort puisque 
« La Tête et lés Jambes » sont un jeu, 
il faut bien admettre que l’on y perde 
quand la chance vous abandonne. 
Nous avons, par cet exemple, très bien 
saisi ce que l’idée même de l’émission 
a d’arbitraire et d’ambigu. 


A la roulette 


Puisque le publie prend ces émis- 
sions avec tant de sérieux, il faudrait 
que les questions posées soient, elles 
aussi, l'objet de règles précises. 
M. Humblot n’a pas répondu à Pierre 
Sabbagh qui lui demandait quel musi- 
cien avait remplacé par sa propre 
musique les deux derniers actes des 
« Noces de Figaro ». Cette question-là 
était-elle régulière ? Pasticheurs et 
arrangeurs peuvent intéresser les mu- 
sicographes, maïs qu’ont-ils à faire 
avec leurs victimes ? On peut connaî- 
tre admirablement Chopin et ignorer 
les arrangements qu’on a pu en faire 
pour les orchestres de brasseries. Ce 
fut une chance pour « Gros Lot >» que 
M. Humblot gagne quand même deux 
millions ; s’il avait été éliminé, 
comme fut M. Mutchkine, les protes- 
tations des spectateurs auraient sans 
doute contraint € Gros Lot >» à annuler 
cette épreuve douteuse. 


Toutefois, si les épreuves étaient 
tout à fait équitables, nous ne serions 
plus devant des émissions de varié- 
tés, mais devant des examens. Le côté 
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examen plaît d’ailleurs ; les specta- 
teurs s’identifient avec le candidat 
contre l’examinateur, mais ils veulent 
aussi autre chose qu'un examen, l’in- 
certitude de la roulette et les diver- 
tissements plus ou moins bien réussis 
qui agrémentent ces sortes d’émis- 
sions. 


Elles ne vont pas sans graves in- 
convénients culturels, mais leurs 
avantages assurément ne sont pas 
moindres que leurs inconvénients, 
On est souvent fier de son pays quand 
on voit le nombre surprenant de 
Français prodigieusement avertis sur 
telle ou telle matière, que ce soit l’his- 
toire du football ou la musique de 
Mozart; on découvre des acteurs astro- 
nomes, des RCE inespérés de 
telle période historique ou artistique; 
on se dit qu’envers un public aussi 
riche en capacités, la Télévision a de 
grands devoirs auxquels il lui arrive 
tro souvent de manquer. Rien 
n’oblige les producteurs à viser bas, 
rien donc 1e les excuse quand ils le 
font et rien n’excuse les pouvoirs 
quand ils le souffrent. 


EMMANUEL BERL. 


CATCH 


Un ange passe... 


@ Crûce à son nouveau 


« contenu idéologique » 


le catch retrouve ses 


amateurs. 


L E journaliste sportif Roger Cou- 

derc reçut au début de l’année 

une curieuse lettre disant / en subs- 
tance : « Les catcheurs fran- 
çais ne connaissent pas leur art, 
Ce sont des méchants. Je me suis 
juré de les punir et je défie 
n'importe lequel d'entre, eux. 
Mais personne ne doit savoir qui 
je suis et je combatirai masqué 
d'une cagoule blanche, le corps 
revêtu d’un maillot de méme 
couleur. Ne cherchez pas à sa- 
voir mon nom. On m'appelle 
l « Ange blanc », 


Roger Coudere en a vu d’autres: sé- 
lectionneur des « jambes » pour Télé- 
Match, il a reçu dans sa carrière les 
propositions le, plus farfelues. Mais 
celle-ci l'intrigua, Et il accepta, dit-il, 


de présenter l € Ange blanc » et son 
impresario aux organisateurs pari- 
siens des réunions de catch. Ceux-ci, 
flairant la bonne affaire, réservèrent 
à | € Ange blanc > leur prochain 
combat vedette, 


Cet accord fut annoncé un soir du 
mois de janvier au Journal télévisé 
par Roger Couderc, qui sortit brusque- 
ment de sa manche, ou plutôt de la 
c.ulisse, l’hallucinant personnage ! 
revêtu d’une immense cape blanche, 
le visage étroitement engoncé dans 
une cagoule de matière plastique sou- 
ple, lacée derrière la tête, l’apparition 
aurait été fantomatique si les yeux, le 
nez et la bouche, découverts, ne lui 
avaient donné une apparence hu- 
maine. L’ « Ange blanc >», dans un 
français hésitant (on sut plus tard 
qu’il s'agissait d’un catcheur espa- 
gnol) renouvela sa diatribe contre les 
< méchants » et annonça son premier 
combat pour le lendemain. 


Un vieux procédé 


La suite ? Alors que les rencontres 
de catch, organisées jusqu'ici dans de 
petites salles, réunissaient quelques 
centaines de fanatiques, on s’est battu 
à l'entrée du Vél d’Hiv, pour voir 
V « Ange blanc »>. Même un cham- 
p-onnat du monde de boxe n'avait ja- 
mais provoqué pareille bousculade.… 
Aussitôt, le personnage a d’ailleurs 
fait école et l’on a vu apparaitre sur 
les écrans de la Télé le « Bourreau de 
Béthune »> revêtu, lui, d’une cagoule 
noire, 


L'organisateur astucieux qui a dé- 
couvert cette formule peut jubiler : 
depuis quelques mois, le catch péricli- 
tait; Claude Darget ne s'était pas 
gêné pour dénoncér à la Télévision le 
côté spectaculaire mais truqué de ces 
exhibitions. Le catch allait même sans 
doute disparaître du petit écran, lors- 
que l’ « Ange blanc » est apparu. 


Pour créer sa légende, on s'est 
sans doute souvenu d’un procédé amé- 
ricain vieux de dix ans, consistant à 
donner aux matches un contenu « idéo- 
logique » : le méchant était alors un 
« damné rouge », autant que possi- 
ble affublé d’un »seudonyme russe, et 
le justicier l’image même du super- 
man américain, Adapter cette masca- 
rade au goût français, en y introdui- 
sant le mystère (la cagoule) et en Sup” 
primant les allégories politiques, 
toujours mal venues, voilà la formule. 


On aurait tort de croire que l'his 
toire de l’ « Ange blanc » fait sourire 
tous les gens sérieux : des hommes 
d’affaires l'étudicnt avec soin. Elle leur 
a montré le prodigieux pouvoir publi 
Citaire de la Télévision. 
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@ Drôle de quête d’un 
drôle de Graal. 





Le Fiston 


par Robert Pinget. Ed. de Minuit. 
180 pages, 690 francs, 


E Fiston», de Robert Pinget, 

& L .ommence sur un ton « Sainte- 
Nitouche ». À coup de petites phrases 
ressées, voici que se reconstitue sous 

nos yeux une réalité solide, paysanne 
ou gentiment populaire ou petite-bour- 
eoise — en tout cas matérielle : € Sa 

Bone lui a servi des endives au gra- 
tin et un bifteck… Elle a un jardin 
potager. Elle s'appelle Odette, > Peti- 
tes phrases pressées sr : pré- 
cision des heures, des dates, des états 
civils, des notations de détail — cet 
entérrement, ces gens, ces choses... 
«Minet est sorti de chez lui, il est allé 
rejoindre Louis. Louis a un café, il est 
le patron, il connaît Minet depuis l'en- 
fance, ils étaient à l'école ensemble, 

s dans la même classe, Louis est 
plus âgé de cinq ans >. Précision des 
dialogues, qui sont la transcription 
fidèle et savoureuse du langage parlé : 
«Ces jeunesses, c’est rusé». Pinget 
aurait-il abandonné l'univers étrange, 
déconcertant, poétique, de € Graal-Fli- 
buste» et de «Baga>» ? On pense 
souvent à Marcel Aymé. Ou bien à 
Jouhandeau, à une espèce de « Chami- 
padour », pourquoi pas ? Mais à un 
« Chaminadour > minutieux, un « Cha- 
minadour » vu à travers un procès- 
verbal de flic ou de gendarme, de gen- 
darme naïf, chaque feuille y est, 
comme dans le Douanier Rousseau. Ou 
bien encore un  Chaminadour >» re- 
considéré par un tenant du néo-objec- 
tivisme à la mode, tant les descrip- 
tions des villas, de la gare, de la toile 
cirée, du bureau de poste sentent leur 
Robbe-Grillet, 

Et puis l'inquiétude vous prend. Ce 
«Chaminadour » mâtiné de Douanier 
Rousseau et de Robbe-Grillet (Ô sur- 
faces ! à apparences ! Ô naïvetés ras- 
surantes !) est un faubourg de la ville 
d'Agapa, Agapa, haut lieu de l’uni- 
vers cher à Pinget ; deux employés 
d'Agapa se promènent sur le quai de 
notre gare robbe-grilletienne. Et puis, 
tout de même, cet inventaire du cime- 
tière : ces catalogues de noms, deux 
vases, deux bougies, une grille, un ca- 
deuas, six croix et un trou à ordures 
— il n'y manque que des ratons la- 
veurs. C’est du Robbe-Grillet facé- 
tieux, diabolique, Et puis voilà que les 
personnages, eux-mêmes... 


De Queneau au douanier 





Rousseau 





Oui, tout cela n’est que jeu d’appa- 
rences. Cette représentation « appli- 
quée » de la réalité quotidienne dissi- 
mule l’altération poétique de cette 
même réalité, altération qui est la vé- 
rité de Robert Pinget et qu’il aime 
pen jusqu’à l’altération du langage. 
obbe-Grillet cache un Queneau, le 
Douanier Rousseau cache un Miro. 
Dans une petite ville, donc, qui vit 
banalement, naïvement, son existence 
de petit ville, existe un M. Levert. 
M, Levert a eu (a peut-être encore) un 
fs passionnément aimé. Mais le Fiston 
4 disparu. M. Levert l'attend, tantôt le 
D misérablement à travers les 
jeux que le Fiston hantait jadis (qu’il 
ante peut-être encore), tantôt lui 
écrivant des lettres ou plutôt une let- 
tre, qui ne part jamais, qu’il recom- 


——— 


mence toujours, Ce Christ de la Pater- 
nité (comme eût dit Balzac, mais on 
comprend bien que ce Christ-là est 
pu près de l’auteur de « En attendant 
sodot» que de celui du «Père 
Goriot ») est démoli, déchiqueté par la 
solitude, affolé, soûlé (au sens propre) 
par l'attente, Dans sa quête, tout lui 
est bon, n'importe quel piège, n’im- 
porte quel appât, n'importe quel « ap- 
pelant»> (comme dans la chasse au 
canard sauvage} et pere que, si le 
Fiston recevait une lettre où vivrait sa 
petite ville natale, peut-être que, ému, 
« piégé » par sés souvenirs, il revien- 
drait ? M. Levert s'applique. Mais son 
attention, sa mémoire moisissent. Moi- 
sissures qui deviennent moirures. Le 
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JACQUES DE BOURBON-BUSSET 
Courtois et intemporel 


P.V. minutieux, insidieusement gagné 


ar un champignonnement irisé, dé- 

ouche sur le -délire obsessionnel. 
M. Levert s’y noie, «fondant l'œil 
pleurard au moindre incident, à savoir 
à des dates différertes que je ne cite 
pas dans l’ordre, l'arrivée inopinée de 
ma nièce, la rencontre d’une femme 
dans le bois, la nouvelle de l’enterre- 
ment, la poursuite fastidieuse d’incon- 
nus des deux sexes, le souvenir des 
demeures que nous habitâries, ma 
femme et moi, la visite d’un cimetière, 
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ZAZIE 


DANS LE MÉTRO 


roman 


50.000 ex. en un mois 
n11: 


QUENEAU 








la confusion à des dates différentes 
et pour différentes raisons de person- 
nages relatant les faits et gestes d’au- 
tres personnages à telle dute, la subs- 
tilution de noms, la rédaction d’une 
lettre et le devoir urgent de me créer 
d'autres habitudes me mettant à l'abri 
de toute émotion désormais. >» Donné 

ar M. Levert lui-même, tel pourrait 
tre le résumé de ce livre, tantôt drôle, 
tantôt émouvant, Si Robert Pinget le 
voulait, il serait un excellent roman- 
cier de la réalité la plus nue, et même 
la plus « touchante », Mais son propos 
est autre : plus pervers, Et tant mieux 
pour nous. 


JEAN-LOUIS BORY, 
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LES #HAINTIONS JE MINT1I 


ROBERT PINGET 
Facétieux et diabolique 


@ Des Ides de Mars à 
l'Ecole Polytechnique. 


Moi, César 
Fugue à deux voix 


par Jacques de Bourbon Busset. 
Ed, Gallimard, 152 et 197 pages, 
500 et 490 francs. 


ACQUES DE BOURBON BUSSET 
J est un écrivain courtois. Pour 
écrire, il se sert des armes de l’intel- 
ligence de préférence à celles, plus 
secrètes, de la sensibilité. .D’où la ri- 
gueur sans éclat du style et le choix 
des sujets. D’où aussi le mouvement 
de cette dialectique sérieuse qui ne 
cesse pas, dans ses ouvrages, d’'oppo- 
ser l'aventure de l'esprit à celle du 
cœur, 


Des siècles séparent les héros 
de ses derniers livres : d’un côté, 
César, de lautre, un haut fonction- 
naire de la‘ République, dé ceux qu’on 
appelle aujourd’hui des technocrates, 
Pourtant, chez l’un comme chez l’au- 
tre, l’ambitior s’accompagne du même 
bon goût, de la même assurance sans 
défauts qui sont la marque du confort 
intellectuel. 

César ici parle seul. L'auteur ima- 
gine que, durant la nuit qui précède 
les Ides de Mars, César appelle un 
scribe et lui dicte le récit que nous 
lisons. Le lendemain sera pour le dic- 
tateur une journée décisive. Du Sé- 
nat de Rome, il doit recevoir la cou- 
ronne de roi. C’est le dernier sacri- 





lège qu’il peut commettre, puisque 
César a déjà un siège en or, des tem- 
ples, des autels, des statues à côté 
de celles des dieux, qu’il donne son 
nom à un mois de l’année, 

Le récit imaginaire de César n’est 
ni un testament politique ni un ou- 
vrage d’exégèse, est une confession 
semblable par le ton à ces livres que 
les grands hommes écrivent parfois 
au cours de leur studieuse retraite, 
Pour César, cependant, le temps est 
mesuré. Tillius Cimber et les conjurés 
attendent la première heure du jour 
pour le frapper plus sûrement. Néan- 
moins, César commence son livre, Il 
écrit : 

« Je ne cesse pas de mettre de 
l'ordre dans le monde. C’est mon 
métier. N’est-il pas nécessaire de 
mettre aussi de l’ordre dans ces 
idées, ces sentiments, ces souve- 
nirs, ces projets qui donnent 
naissance, par une opération 
dont je n'ai pas l’entier contrôle, 
à lant de larmes, à tant de cri- 
mes aussi, partout où le nom 
romain est craint et respecté ? » 


Un technocrate 





On a peine à reconnaître le ton de 
celui qui résumait en trois mois l’his- 
toire de ses triomphes : « Veni, vidi, 
vici. >» Plus de peine encore à croire 

ue ce narrateur disert est l’auteur 

es « Commentaires de la Guerre des 
Gaules >», qui, s’il décrivit avec bon- 
heur l’organisation et le mouvement de 
ses légions, se garda de dire jamais un 
seul mot qui pût le découvrir. César 
fut un personnage secret. On sait seu- 
lement de lui et par le témoignage 
de Cicéron, qu’il avait constamment 
à la bouche les deux vers d’Euripide ! 


< S'il faut en effet violer le 
droit, que ce soit pour régner. 

« Dans les autres cas, respec- 
Lez la justice. » 

En lisant le livre de Jacques de 
Bourbon Busset, on a le sentiment que 
César ne gagna ses batailles que pour 
donner de l’occupation aux historiens 
de la postérité. César savait vaincre, 
c’est vrai. Il savait aussi tirer de la 
victoire tout le profit qu’il en pouvait 
recueillir. < Moi, César >» n’est pas 
l'éloge d’un homme vivant, mais. seu- 
lement l’apologue de son ambition. 

Le principal personnage de « Fugue 
à deux voix » est aussi un conquérant, 
mais d’un type et d’un âge tout à 
fait différents. Pour ce nouveau Cé- 
sar, le Rubicon est le concours d’en- 
trée de l'Ecole polytechnique. S'il 
réussit, on lui prêtera aussitôt intel- 
ligence et talent, Ingénieur du corps 
des mines, Louis — c’est son pré- 
nom — devient, à trente-sept ans, l’un 
des premiers fonctionnaires de l'Etat. 
À son poste, il sait qu’il possède un 
pouvoir plus solide et plus absolu que 
celui de l’homme politique, du minis- 
tre qui l’emploie. Louis est un tech- 
nocrate. Il est, comme le dit juste- 
ment l’auteur, « ce qu’il fait » et ce 
qu’il fait « le fait être ». Pour le reste, 
Louis ne croit qu'aux rêves qu’il or- 
ganise lui-même. Il ne tolère que les 
passions qui ne dérangent pas son 
confort intellectuel. 

« Fugue à deux voix » n’est pour- 
tant pas une satire. C’est une rêve- 
rie à deux personnages. Un dimanche 
de mars (Les nouvelles ides de mars), 
Louis et Anñe, son amie, errent cha- 
cun de leur côté dans Paris. Lui se 
demande s’il doit ou non la quitter, 
s’il doit ou non l’épouser, De son 
côté, Anne semble attendre sans ré- 
volte l’heure du sacrifice. Ce récit est 
soutenu par la vertu du même lan- 
gage courtois et intemporel, 


ANDRE DALMAS. 
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Malek HADDAD 


Je t'offrirai une gazelle 


Malek Haddad, qui sut nous rappeler 
qu'il était enfant de Constantine dans 
son premier roman « La Dernière Im- 
pression », nous apporte avec « JE 
T'OFFRIRAI UNE GAZELLE » qui vient 
de paraître, la preuve qu'un poète peut 
demander à sa poésie de colorer une 
histoire d'amour et un chant d'espoir 
amer. Son héros, Moulay, un chauffeur 
de camion, poursuit dans le désert une 
gazelle qu'il a promise à sa bien- 
aimée. Maïs au delà des mots et du 
roman proprement dit, cette confidence 
douloureuse est un grand cri de dé- 
tresse, un acte de foi qui court par les 
pistes du Grand Erg Oriental autant 
que par les rues de Paris. Déjà dans 
« Le Malheur en danger » Malek Had- 
dad nous avait averti : « De mes deux 
Sahara je ferai des chansons ». Du 
roman à la romance il y a plus qu'une 
syllabe, il y a du cœur et du talent. 


Pierre et Renée GOSSET 


L'Afrique, les Africains 


T. II 
DU RIVAGE DES SYRTES 
A FORT-DAUPHIN 


Pierre et Renée Gosset avec le troi- 
sième volume de leur grande étude sur 
l'Afrique, qui vient de paraître, achè- 
vent leur périple à travers le continent 
noir. Le premier tome traitait de la 
communauté France-Afrique, le second 
nous emmenait en Afrique Centrale, à 
Monrovia et en Afrique du Sud. Le 
troisième « DU RIVAGE DES SYRTES 
A FORT-DAUPHIN » traite de l'Est afri- 
cain, de la Libye jusqu'à Madagascar, 
en passant par le Soudan, l'Ethiopie, le 
Kenya, la Rhodésie, Zanzibar, l'île des 
épices, la Réunion et enfin la grande 
Île, première colonie des rois de France 
devenue aujourd'hui indépendante et 
où il semble que l'amitié des blancs 
ot des noirs puisse être sauvée. 
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Lettres 


JOURNAL 


@ Sur Talleyrand et 
sur Rothschild, sur les 


femmes, lhistoire, le 


mariage, l’art et la mort, 
Michelet a consigné au 
jour le jour ses impres- 
sions dans un journal 
intime, resté jusqu'ici 


secret. Les voici. 


Le « Bloc-Notes » 
de Michelet 


L’ première édition intégrale du 
Journal de Michelet sera publiée 
dans quelques jours par Gallimard, 
Cette publication constitue un événe- 
ment littéraire du plus haut intérêt. 

Presque tous les jours, depuis son 
premier séjour hors de France, en 
1828, jusqu'à sa mort, en 1874, Miche- 
let a tenu son Journal. À la fois aide- 
mémoire, première esquisse, carnet 
de notes pour ses œuvres futures, qu’il 
a du reste plusieurs fois mutilé, sans 
jamais songer à le publier. 

La seconde femme de lhistorien, 
Athénaïs Michelet, en fit connaître 
quelques extraits, récrits de sa 
plume. Mais la partie du Journal, 
constituée par Mme Michelet en Jour- 
nal intime, avait été déposée à la 
bibliothèque de l'Institut avec inter- 
diction d'ouvrir avant 1951, À cette 


| date, la publication fut alors envisa- 


gée. Il fallut longtemps à Paul Vialla- 
neix et Claude Digeon pour venir à 
bout du considérable travail de dé- 
pouillement et de réunification de 
toutes les Pre du Journal disper- 
sées en plusieurs lieux et à travers 
d'autres manuscrits. Michelet en effet 
écrivait son Journal pour lui, au bout 
d'harassantes journées de ‘abeur et 
sur le papier qui lui tombait sous la 
main : dos d’enveloppes, verso de fac- 
tures, de prospectus, feuilles de 
brouillon retournées... 

On peut donc dire que le Journal 
entier est un Journal intime. Nous 
avons choisi parmi les 932 pages de ce 
premier tome (1828-1848) celles qui 
nous ont paru les plus représentatives 
du ton et de la valeur de cette œuvre 
capitale. 

VENDREDI 8 AOÛT 1834 


La beauté des femmes anglaises 
viendrait-elle, outre l’hygiène, le 
grand air, de ce que mariées sans dot, 
lorsqu'elles ont des frères, les belles 
seules se marient ? Cela expliquerait 
encore leur air -doux, résigné et 
pensif (...). 

SAMEDI 9 AOUT 1834 


Chez M. de Talleyrand (1), diner à 
sept heures. Ce pays-ci est l’idéal du 
monde pour M. de Talleyrand. Il est 
Anglais, à nous faire frémir, nous 
autres qui tenons encore à la France... 


Mot. — Mais les grandes et belles 
folies de l’histoire, les Croisades ?.… 

TALLEYRAND. — Les Anglais lisent 
cela avec Walter Scott, 


Mor. — Si ce pays est le premier en 
(1) Note de l’éditeur : « Louis- 


Philippe avait nommé Talleyrand 
ambassadeur à Londres ». 


tout, comment se fait-il qu’il soit eu- 
jourd’hui le plus embarrassé ? 


TALLEYRAND, — I] ne l’est pas. Rien 
ne remue, L’inégalité ne choque pas 
ici ; elle est dans les mœurs. Le cadet 
veut que l’aîné ait tout, Il n’y a ici 
d’autres misérables que les Irlandais; 
leur abattement tient uniquement à 
l’usage du genièvre.. Les grandes pro- 
cessions des ouvriers, les associations, 
etc., n’ont rien de sérieux. 

Mor. — L'union de l’Angleterre et Île 
la France ne doit-elle pas être troublée 


Mor, —— L'agriculture déve 
bien moins l'intelligence... (Ceci mP4 
pas exact, L'agriculture a l'avantan 
de n'être pas susceptible de la mêm 
division du travail; par conséquen 
elle ne peut jamais réduire l’hommg 
au rang de chose.) 


Nous en sommes restés là, ]] m'a 
témoigné beaucoup plus d'égards 
après cette conversation, Sans dout 
il sentait intérieurement que jes objecs 
tions étaient sérieuses. L’Anpleterrg 
deviendrait de plus en plus indus 


Juzes MICHELET 
« Obligé d’être un homme, de m’'appuyer sur moi-même. » 


-par l’opposition de leurs intérêts in- 


dustriels ? 

TALLEYRAND, — Nullement. Les An- 
glais encouragent la concurrence fran- 
çaise. 

Moi. — Cipendont les rapproche- 
ments proposés, que l’on méprise ou 
non Bowring, ne tendent à rien de 
moins qu’à faire produire plus de vin 
à la France, plus de fer à l'Angleterre. 
Or, la fabrication du fer et des métaux 
n'est-elle pas l’attribut d’une société 
plus élevée ? 

TALLEYRAND, — L'industrie ne fait 
qu’affaiblir la moralité nationale, Il 
faut que la France soit agricole. 


trieuse, les autres pays de plus en 
plus agricoles dans la spécialité de 
leur principale production naturelle, 
c’est-à-dire de plus en plus bornés, 
limités, dépendants. 


MERCREDI 3 SEPTEMBRE 1834 


La scène était grande et triste su 
la jetée. La mer était assombrie dé 
nuages au Nord-Ouest ; elle lançait 
ses chiens aboyants comme de l'An 
gleterre à la France, La marée, je 
crois, allait bientôt monter. Le côt 
de Calais était mieux éclairé par k 
reflet du couchant, Déjà le phare étine 
celait, Sans doute, c’est une grandeuf 
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e le sérieux d’une 


some Mté£shei Tout de suite, c'est très remar- 


quable, comme la diction de Mademoiselle 
Sagan à son premier livre. ” 
. ÉMILE HENRIOT, de l’Académie française 
# Vous êtes un écrivain, Monsieur Poirot-Delpech, et vous serez 
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morale pour l'Angleterre d’avoir entre 
elle et le monde cette dure initiation 
du mal de mer, sans compter le dan- 
er, Les montagnes, les glaciers (autre 
Pitiation) ne sont rien après. L'An- 
jais est né de mauvaise humeur 
contre la nature qui bat son île de 
l'océan et la sèvre presque de tout. 
Mais elle l’a obligé ainsi le ne vivre 
que de sang. C'était le rendre éner- 
ique et lui donner le monde. Il se 
déride aujourd’hui et devient cosmo- 
olite, parce qu’il a tout acquis, Mal- 
ré cette supériorité, ils doutent tou- 
ours. Dès qu’il s’agit de la France, ils 
comparent sans Cesse avec hos!ilité et 
dédain. Ce qui prouve qu ils ne sont 
as rassurés (.….). ! 

C: peuple se prend à la substance, 
comme l'Allemagne (non à la forme, 
éomme la France z2i l'Italie), non pour 
ja comprendre comme l’Allemagne, 
mais pour la dompter. L’Anglais Jean, 
bonne tête, mauvais caractère. Le 
Français Jacques, bon cœur, mauvaise 
tête. Deux frères, Jean a fait fortune. 


VENDREDI 7 JUILLET 1837 


Au Musée, « La Lecon d'’anato- 
mie >» de Rembrandt (1652). Beau et 
non horrible, admirablement fin. L’es- 

rit est tel ici qu’il réconcilie la vie 
et la mort. Le plus simple, le moins 
passionné, est le démonstrateur, celui 
qui sait le plus. La science hurmoni- 
sant la vie et la mort, 


Breughel et Rubens. «Paradis» ? 


jeux charmants d'animaux, deux 
tigres flairés au museau par une 
vache. « Le Jeune Taureau >» de Paul 


Plotter. À côté, la « Présentation au 
Temple de Rembrandt, adr-irable- 
ment fin, naïf, original, profond et 
mystérieux de perspective : un pro- 
dige (mais cela ne se dit pas). « Su- 
ianne » : pas belle, pudeur souffrante; 
élle n'ose plus se lever, de peu; d’en 
montrer davantage; linge saute, 
mouillé, vieilles figures dans l’om- 
bre. Kevyser, « Portrait d’un magis- 
trat > importance, dignité d’u 
bourgmestre d'Amsterdam, délibérant 
sur l’arrivée de Marie de Médicis, très 
fin. Murillo, « Vierge et Enfant » : 
dans une chaude lumière, la vie elle- 
même, mais transfigurée d’un soleil 
d'Espagne. Rubens, « Vénus retient 
Adonis ». De crainte qu’on ne com- 
prenne pas ce corps de femme pan- 
telant d'ardeur, il met, derrière, deux 
cygnes tordant leurs cols et mêlant 
leurs becs et, devant, l'amour qui met 
la main à la cuisse du jeune homme, 
La première femme de Rubens : peau 
un peu rouge, yeux un peu rouges, 
la luxure elle-même, 


MERCREDI 24 JUILLET 1839 


9 heures. Ma pauvre Pauline est 
entrée le 6 juin 1839 à Ja maison 
Meyer de Passy. Elle était déjà bien 
malade, mais nous ne nous doutions 
pas que la poitrine fût attaquée. Son 
Caractère était changé ; elle se cachait 
de moi, elle me devenait étrangère, 
Elle ne voulait voir que Mme Legen- 
dre ; elle prit en aversion Mme Guil- 
laumont, M. Aupépin ; elle était déjà 
Morte pour moi, chose cruelle !.… 

Si le mariage eût été ce qu’il devait 
être pour nous, une éducation, une 
initiation, elle fût restée ce qu’elle 
était, selon sa nature heureuse et éle- 
Vée. 

J'ai eu le tort grave de la laisser 
seule ; je doutais d’elle, je méprisais. 
Elle a douté, négligée, oubliée. Son 
Cœur est pourtant resté chrétien, 

Dépossédée ainsi de ce qui faisait 
sa force, séchée et stérilisée, d° l'ai 
laissée à elle-même, au vide de s09 
fsprit. Elle a pris alors les défauts 
des solitaires, des abandonnés, b 
foûs ses défauts, elle semblait avoir 


choisi celui qui ne me nuisait point 
moi-meéme, 


Elle ne s’est point abandonnée, 


a 


tant qu’elle a pu contribuer à l’édu- 
cation de ses enfants. A mesure 
qu'elle s’est trouvée leur être inutile, 
alors elle s’est attristée et, de plus 
en plus, a cherché l’oubli. 

Elle m’aimait infiniment. 

Que de longs dimanches je la lais- 
sais seule, tandis que toutes les famil- 
les allaient ensemble chercher des 
amusements honnêtes, Hélas ! c’est 


aux dépens de son bonheur et de sa 
vie que j'ai fait tout ce que j'ai fait, 
Si j'avais quelque gloire, ce serait à 
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auvre moi qui meurt aujourd’hui, je 
avais réduit à être mon moi sensuel; 
si je l’avais mise en rapport avec 
toute mon âme, elle eût été heureuse, 
elle aurait vécu... 


Toutefois, il faut le dire, la chose 
n’eût pas été facile, Fille d’une telle 
mère, si peu soignée dans son enfance, 
puis le couvent, etc. Elle avait gardé 
de tout cela une originalité char- 
mante dans ses bons moments, une 
vivacité d’ancienne France qui l’eût 
mise au niveau, ignorante et peu éle- 


(Almari-Giraudon) 


SUZANNE AU BAIN, PAR REMBRANDT 
«< De peur d'en montrer davantage » 


ses dépens. J’en retrouve amèrement 
la compensation, au jour de sa mort. 

Moi qui enseigne l’immortalité de 
l'âme, combien je donnerais en ce 
moment pour y croire de cœur ! J’y 
crois bien de raisonnement. Cette 
immortalité, telle que nous la conce- 
vons plutôt aujourd’hui, immortalité 
par migration de globe en globe, par 
éducation à travers le monde, qu'est-ce 
après tout, si l’on ne garde pas le 
souvenir de çe qu’on fut, ni la per- 
ception de ce qu’on quitte, ni la vue 
des larmes de ceux qu’on laisse ici- 
bas ? 

Cette mort porte lourdement sur 
moi ; peut-être aurais-je pu modifier 
cette pauvre âme, si je m'étais sérieu- 
sement attaché à le faire, Qu’est-elle 
devenue, cette malheureuse partie de 
moi-même, tandis que l’autre errait 
dans la science et la passion ? Ce 


Une nouvelle édition de. 


vée qu’elle était, du monde le plus 
élevé. C'était éminemment une Fran- 
çaise, une vive et indépendante per- 
sonnalité. Et avec tout cela, elle a 
été fidèle, Combien, sous plusieurs 
rapports, elle valait mieux que moi ! 

Jans mes années de travail (jus- 
qu’en 1834), elle s’est maintenue en- 
cor>. Dans les dernières, elle a fléchi, 
elle s’est abandonnée elle-même. 
Hélas ! je me suis moi-même trop 
livré dans ces années aux vains capri- 
ces d’imagination qui m'éloignaient 
d’elle.. Je rentre aujourd’hui au foyer 
que j'ai délaissé, je le trouve brisé 
pour toujours... 


VENDREDI 26 JUILLET 1839 


Enfin vint la terrible épreuve de 
l’ensevelissement. Nous parvinmes, 
avec la portière et Madeleine, à lui 
mettre bonnet (son plus beau), fichu 


LIES NUS x 4 MORTS 





Le roman de NORMAN MAILER, considéré comme le plus 


grand livre inspiré par la dernière guerre mondiale, et dont 
Une adaptation cinématographique est actuellement projetée, 


vient ée sortir aux ÉDITIONS ALBIN MICHEL 






9 


L'EXPRESS, — 5 MARS 1959 


MILLIONS D'EXEMPLAIRES 
VENDUS DANS LE MONDE 





et c'iemise blanche. Nous ôtâmes, en 
le coupant, le pauvre petit gilet de 
flanelle, dont elle s'était dépouillée 
pour moi et que je lui avais mis dans 
les derniers jours. 

Hélas ! l’odeur était déjà forte, le 
ventre verdâtre, le nez noircissait, Je 
sentis affreusement, et jusqu’à la 
moelle, le mot de Job : J'ai dit aux 
vers Vous êles mes frères; à la 
pourriture : Tu es ma sœur. Chose 
terrible de se sentir détaché, Mes en- 
fants avaient eu horreur et peur, au 
premier jour. Moi, j'allai jusqu’au 
troisième. Hélas ! la nature, les sens 
commençaient à défaillir. Le dégoût 
venait (faut-il l'avouer ?) pour la 
triste dépouille qui fut cette femme 
désirée, adorée, pour cette forme 
aimable qui, pendant vingt ans, renou- 
vela une insatiable passion... 


AOUT 1840 
(sans autre précision de date) 
manières de supporter le 
l’accepter, l’approuver, 
comme les chrétiens, le ‘refaire, 
comme les artistes, L'époque de la 
Renaissance, c’est celle où, la résigna- 
tion chrétienne manquant, les hom- 
mes, n’acceptant plus le monde, se 
sont mis à le refaire, 


Deux 
monde : 


VENDREDI 22 Mar 1842 

Ils croient que mon enseignement 
est un enseignement ; ils croient que 
je viens débiter des mots. Toujours 
J'y ai mis mon cœur. Ils ne savent 
pas que cette chaire a toujours été 


un asile, que je m’y suis toujours 
réfugié dan: mes grands troubles 
d'esprit. Toujours J'ai pris Herr 


Omnes, comme dit Luther, non pour 
maître, mais pour confident, pour 
moi. La communication individuelle 
ne me suffit pas. Elle m'est souvent 
hostile. Que sera-ce, s’il en est de 
même de la communication publique? 
Le 7 avril, je me réfugiai au Col- 
lège de France, malade de cœur, 
blessé, cherchant un remède, Per- 
sonne ne comprit, plusieurs désap- 
prouvèrent, un siffla, Le 21 avril, 
après la leçon la plus forte et la 
plus sincère que j'aie faite jamais, il 
y eut encore une désapprobation. 
Rejeté ainsi de mon intérieur au 
public, du public à mon intérieur et 
toujours froissé, c’est-à-dire obligé 
d’être homme, de m’appuyer sur moi- 
même. 
Lunpr 18 JUILLET 1842 
Les Allemands, presque en tout, 
sont des ouvriers, Même dans Part 
militaire, ils ont eu, de fort bonne 
heure, d’excellents soldats, conscien- 
cieux, sans inspiration, de véritables 
ouvriers de guerre : lenteur, routine, 
préoccupation du côté mécanique, 
automatique de la guerre. Quand lim- 
prévu apparaît, un Gustave-Adolphe, 
un Frédéric, un Napoléon, la routine 
manque et il ne reste plus rien, 


JEUDI 21 JUILLET 1842 

1". Rothschild sait l'Europe prince 
par prince et la Bourse courtier par 
courtier. Il a leur compte à tous dans 
la tête, le compte des courtiers et 
celui des rois; il le leur dit sans 
consulter ses livres. Il dit à tel : 
« Votre compte se réglera mal si vous 
prenez tel ministère >» (par exemple 
le ministère Bassano). Il n’est qu’une 
choce qu’ils ne prévoient point, c’est 
le sacrifice. Ils ne devineront pas, par 
exemple, qu’il y a, à Paris, dix mille 
hommes prêts à mourir pour une 
idée. Ils furent surpris en juillet. 

La vieille mère, qui a 93 ans, occupe 
toujours, dans la rue des Juifs, la 
noire maison où ils ont commencé 
leur fortune. C’est une belle supersti- 
tion chez les Juifs que le père, la 
mère, restant assis au foyer primitif, 
portent bonheur à la famille ; tout 
serait perdu s'ils changeaient, Au 
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cimetière des Juifs, il est impossible 
de distinguer les Rothschild ; à cha- 
cun une pierre, rien de plus. 


Dans la journée, ma voiture croisa 
rapidement celle de M. Rothschild, si 
vite que je pus le saluer ; son profil 
de singe intelligent me frappa comme 
une ébauche de Rembrandt, un coup 
de crayon qui dit tout... 


Jeunr 11 aouT 1842 


On ne vit qu’en France ; ailleurs 
on travaille, on pense, on rêve. Qui 
peut, y vit, qui ne peut, y pense. Vous 
rentrez tout fatigués, Je ne dis rien 
contre ces grandes nations, ces puis- 
santes et laborieuses harmonies. Je 
dis seulement qu’un jour, dans je ne 
sais quel morceau de Mozart. la dou- 
leur de perdre la France, elle ne peut 
se comparer qu’à celle de perdre une 
personne, un être, à être exilé d’une 
personne. 

Jeupt 17 AOUT 1843 


Les femmes doivent préférer le 
rêtre, l’homme impossible, i'*omme 
jaloux et torturé, l’amour par l'Enfer 
au nom du Paradis. Ils ont tué 
l'amour honnête. Les femmes trouve- 
ront l’amant fade et le mari mono- 
tone. Ceux-ci ont d’ailleurs pour elles 
un cœur inépuisablement indulgent; 
une dame qui ne trouve aucun prêtre 
qui absolve (donc qui permette) tel 
et tel excès conjugal, est absoute par 
les Jésuites, Dieu me préserve de voir 
dans la rue l’homme qui sourit et 
qui peut me raconter ma nuit même ! 


SAMEDI 23 AOUT 1845 


Moi, mon enfance et la fin de l’Em- 
pire. Dies irae, dies illa… Rien ne 
m'a plus aidé à comprendre la som- 
bre monotonie du moyen âge, l’attente 
san: espoir, sans désir, simon celui 
de la mort, enfin l'abandon facile 
que l’homme faisait de soi, que d’avoir 
langui, enfant, dans les dernières 
années de l’Empire. Aujourd’hui, cette 
époque où les années sont marquées 
par des victoires semble toute lumi- 
neuse, Mais alors tout était sombre, 


L'esprit tarissait, l’argent larissait, 
le sang tarissait, Tous les ans, trois 
cen: mille hommes partaient pour ne 
plus revenir : lurne du Misotaure, 
mais plus de sort, on prenait tout. 
Mort sanglante au-dehors, mort intel- 
lectuelle au-dedans, et nul principe 
auquel on se voulüt sacrifier. 


.….... 


Personne, il faut le dire, alors ne 
prenait la vie au sérieux. Tout ce 
qui supposait un avenir, une vie un 
peu iongue, était négligé : à quoi bon? 
Un homme vivait vingt ans et pas 
plus, c'était un terme fixé. La vie, 
pourquoi ? La mort, pourquoi ? Qui 
eût su le dire ? Vie misérable, mort 
précoce, tout cela se ressemblait fort, 
Tourmenter d’études pénibles un en- 
fant qui devait vivre si peu, il n’y 
avait guère de raison, ce semble. 

Cette idée et les circonstances par- 
ticulières où se trouvait ma famille 
(maladie, inquiétudes) firent qu’on me 
laissa abandonné à moi-même sans 
m'envoyer aux écoles, pour lesquelles 
j'avais une sorte d’horreur instinctive, 
Je restai de 8 ans à 12 ans sans étude, 
sans amusements, sans amitiés de 
mon âge, ne voyant rien de la nature 
que le Jardin des Plantes, le bord de 
l’eau. Nulle autre société que ma mère 
malade, inquiète, jusqu’à ne jamais 
prévoir le jour la nourriture du len- 
demain, Nous occupions alors un rez- 
de-chaussée froid et humide, dans la 
rue des Saints-Pères, J'avais l’äme nue 


…..... 


Lettres 


et démeublée, comme la grande sallé 
sombre où nous vivions, Je lisais par 
désœuvreméènt ; le sentiment religieux 
s’éveilla par un livre, Moi, je n’avais 
pas le soleil à adorer : point de soleil 
dans cette sombre maison, ni dans 
ccs dernières années de l’Empire. A 
l’âge de 15 ans, j'avais entendu dire 
ce que c'était que le soleil. C'était 
tout. Je savais qu’il y avait un soleil 
pour le riche, pour l’oisif promeneur 
qui peut sortir des sombres ruches 
qu’on appelle des villes. Je me disais 
pourtant ; il me semble que Dieu. 


VENDREDI 16 JuIN 1848 


L’idolâtrie : comment y remédier ? 
Aujourd’hui je révèle là gravité terri- 
ble du fait que je dénonçais dans la 
première leçon du cours de décembre 
1847 : la presse n’atteint pas le peu- 
ple. Ainsi voilà la pren quasi d’ac- 
cord contre Louis Bonaparte, et une 
grande partie du peuple n’est pas 
moins bonapartiste, et les Invalides 
tirent le canon avant-hier pour Louis 
Bonaparte, La presse passe à côté de 
deux grandes masses du peuple et les 
laisse étrangères à son mouvement. 
Elle laisse la plupart des femmes 
catholiques ; elle laisse la Pagart 
des hommes bonapartistes, La Répu- 


blique, si elle survit, doit avant tout . 


songer à se fonder par un enseigne- 
ment immense qui atteigne avec 
sûreté tous les hommes, toutes les 
femmes et tous les enfants. 


Quels moyens ? Pour ceux qui 
savent lire : écoles d'adultes, jour- 
naux, bulletins très courts, sffichés, 
vendus à deux liards, bibliothèques 
circulatoires, unes (et diverses selon 
les provinces). Pour ceux qui ne 
savent pas lire : presse pittoresque 
affichée, chansons chantées et aff- 
chées en dialectes différents, clubs 
pour lectures publiques; de plus, 
pour les villes, des concerts mons- 
tres. 


Agir par le maître d'école : lui 
adresser le double de tout acte, toute 
circulaire qu'on adresse au maire, 
Agir par le prêtre marié et déclarer 
nulle toute jurisprudence contraire au 
mariage des prêtres. Agir par le col- 
rorteur en lui donnant facilité de 
renouveler son paquet dans chaque 
préfecture : lui donner cent pour 
cent, lui vendre le bulletin à un hard, 
pour qu’il le vende deux, prendre 
des chansonniers pour colporteurs, 
les lancer aux foires, à la Saint-Jean, 
à 12 Saint-Michel. 

I1 faut travailler surtout ceux qui 
ne savent pas lire, créer une maison 
centrale de librairie républicaine, 
aidée par des achats pour mairies et 
écoles, laquelle serait l'équivalent d’un 
atelier national pour les artistes, cen- 
trale pour le cokportage, le chanson- 
nage, etc. 

Visité Lévy à la Conciergerie. La 
matinée, indigné de l'émotion popu- 
laire pour Louis-Napoléon, j'écrivis à 
Béranger sur le moyen de popula- 
riser la République et sur le danger 
des incarnations religieuses et poli- 
tiques. 


Jeupr 10 AoUT 1848 


Coliques. Vu M. Serres, qui m'or- 
donne camomille et thé, 


DIMANCHE 29 SEPTEMBRE 1848 


Porté mon volume à M, Lamennais, 
qui me dit un mot très beau. Je le 
consolai de la France en lui montrant 
l'Europe, Oui, sans doute Dieu fait 
ce qu'il peut, I1 sauve la vie ; mais 
l'honneur ? 


(Copyright Gallimard.) 


LE VOYAGE 
INTÉRIEUR 


‘(SONGÉ D'UNE VIE] 
{ ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


Nouvelle Édition 
augmentée de textes inédits! 
que la CENSURE n'aurait pas 

autorisés en 1941. 


EMMANUEL BERL 
Un travail d'hygiène 


ESSAIS 


@ Le nez de Cléopâtre 
aurait pu être plus long 


sans inconvénient. 


Les Impostures de l'histoire 


par Emmanuel Berl, Ed. Grasset, 
216 pages, 795 francs. 


« ES historiens, bien que pré- 

.…. occupés par les civilisations, 
continuent à rédiger des manuels qui, 
pour la plupart, restent obsédés par les 
nations.» Ces mythes sécrétés par les 
nationalismes exacerbés du siècle der- 
nier nous imposent une certaine image 
du passé contre laquelle nous ne pou- 
vons rien parce qu’elle fait partie de 
nos souvenirs d’enfance. 

Emmanuel Berl se souvient d’avoir 
écrit « Mort de la pensée bourgeoise » 
voici pe de vingt ans. Il entreprend 
donc de nous délivrer l'esprit. Ce petit 
travail d'hygiène ne porte ici que sur 
quelques exemples pris dans ce que 


ñhous appelons officiellement el'hi 


toire ». 


La plus heureuse de ces entreprises 
de nettoyage-tente de rétablir la vérité 
au sujet de Cléopâtre et de son amant 
Antoine. Berl prétend montrer sur Je 
vif comment nos historiens, obsédég 
par l’idée romaine (sans doute parce 
qu’ils s’identifiaient à Rome), créèrent 
un mythe singulier dans lequel la reine 
d'Egypte et le général romain, abrutig 
par l’amour, se fussent laissé entrai. 
ner à la défaite, Un certain Shake. 
speare avait déjà suggéré une inter. 
prétation de ce genre 

Or rien n’est moins vrai : Cléopâtre 
autant qu'Antoine, sont d’abord de 
politiques, madrés et retors. Laisség 
par César à la tête de son protectorat 
d'Egypte, la reine cherche à avoir sg 
pourane à elle, tandis que l’envoyé de 

ome, Antoine, esquisse une manœy 
vre de-grande envergure dans le Pros 
che-Orient. Le second veut dominer 
Rome en la tournant par l'Est. La pre. 
mière veut sauver sa puissance oriene 
tale à coup d’argent et d’intrigues, 


Antoine.et Cléopâtre peuvent se re. 
trouver dans le même lit : c’est le jeu 
politique qui continue par d’autres 
moyens. Un jeu subtil qui gagne même 
l'ennemi Octave dont il y a tout liey 
de penser qu’il laisse les flottes d’An. 
foine et de Cléopâtre s'enfuir, intactes, 
à Actium. 

Mais nos historiens, eux, ont simple. 
ment pris au pied de la lettre les ca: 
lomnies lancées par Octave contre Ja 
petite reine perverse et enjoleuse et 
contre le glorieux soldat perdu par les 
vices orientaux, quand Je futur empe- 
reur voulut les perdre dans l'opinion 
romaine !- Ainsi, la propagande politi- 
que, vieille de deux mille ans, survit 
encore dans l'esprit des savants : une 
alliance politique devient encore 
l’image d’un couple infernal ! 


Un monde d'erreurs 


Berl ne se contente pas de rétablir 
avec humour et quelque passion la 
vérité sur Cléopâtre, Il veut aussi mon- 
trer que la bataïlle de Poitiers n’est 
qu’un mythe et que les vrais défen- 
seurs de l'Occident sont moins les 
cavaliers de Charles Martel que les 
Byzantins méprisés par nos manuels, 
Tamerlan, lui non plus, n’est pas un 
banal pirate des steppes, c’est un pros 
fond politique qui renverse le mouves 
ment séculaire selon lequel les peu- 
ples sédentaires étaient toujours vain« 
cus par les royaumes errants venus 
de l'Est. 


Mais nous entrons ici dans le do- 
maine où l'idéologie et l’histoire se 
confondent, royaume du relatif et de 
la passion, Berl nous en donne un 
dernier exemple avec l’histoire de la 
chute de Robespierre qui veut diriger 
lui-même la réaction contre la terreur, 
« faire un coup de barre à droite » au 
moment même où sa maladresse pro» 
voque cette même réaction et le cons 
duit à la mort. Ici, nous reconnaissons 
les modèles et les comparaisons. Mieux 
encore, nous voyons comment l'his 
toire — non celle des historiens, certes 
mais celle des électeurs et des simples 
citoyens — se modifie avec les gens 
qui croient la faire et ceux qui pen« 
sent en être les témoins. C'est que 
l’imposture se fait durant la vie meme, 
de ce jeu illusoire des croyances et des 
falsifications. Les héros de nos ma- 
nuels planent, invisibles, comme des 
fantômes. C’est par-là que la verve et 
l'intelligence brillante de Berl rendent 
saisissant ce mécanisme mystérieux 

ui nous conduit peut-être, aujour 

“hui encore, à la mort, Une mort 
qu’on baptisera < grandeur ».… 


JEAN DUVIGNAUD. 


ch 


C.W, CERAM 


L'AVENTURE 


L’'ARCHEOLOGIE 


Les grands mystères des civ“iselions pas- 
sées, expliqués par une documentation re- 
marquable, parfaitement synchronisée avec 
un texte d'une grande clarté. 


Un magnifique üuvrage de 360 pages avec 326 illustrations 
‘en noir et en couleurs, relié pleine toile, 


HACHETTE 
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On paie vingt mille francs par jour et c’est tout ce que tu trouves à faire ? 


TRADUCTION 





@ 4 lire verticalement 


et horizontalement. 





Le voyage de « L'Alchimiste » 


par Calvin Kentfield, 
traduit de l’américain par Jean 
Paris. Edit. du Seuil, 352 pages, 
850 francs. 


E Voyage de l’Alchimiste », le 
«L premier roman d’un jeune écri- 
vain américain de vingt-sept ans, par- 
ticipe à la fois du roman d’aventure 
et du roman d’initiation. 


Comme chez Homère, Melville, Joyce 
même, et Hemingway, 1” épopée 
humaine est liée à l’élément primor- 
dial: cette œuvre raconte une his- 
toire de mer. Un cargo, « par une nuit 
d'été. franchit l'embouchure du fleuve 
et met le cap sur le grand large... ». 
De la Nouvelle-Orléans à Freetown, 
via Bahia, Cruz et Las Piedras, nous 
le suivons en cette navigation singu- 
lière qui tracera les différentes étapes 
d'une initiation, 

Les personnages qui occupent ce 
bâtiment, pittoresques, inquiétants ou 
touchants, sont eux aussi plus grands 
que nature, Le maître du bord, le 
commandant Beaudrap, règne sans 
illusions, étonnamment seul dans ce 
commandement. Cet homme arrive 
sans aucun doute à la fin de sa car- 
rière, Comment, à l'entendre, à le voir 
agir, ne pas penser au «Dieu est 
mort» nietzschéen, et à la montée de 
valeurs nouvelles dans le cœur des 
hommes ? Ce chef sur le déclin pour- 
suit de sa sollicitude sénile le com- 
Missaire et cambusier du bord, Carlos, 
le misérable, l'humilié, le bafoué, le 
souffre-douleur. Dans l'intimité du 
Maitre, allant aussi jusqu’à solliciter 
le secours de quelques hommes de 
l'équipage, Carlos est le médiateur 


malheureux et la victime, Christ déri- 
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soire, veillé par un Père déchu, sous 
l'œil ironique d'un officier, M. Kusick, 
au méchant savoir, En somme, une 
Trinité pitoyable préside à la desti- 
née de ce navire, 

L'Ulysse de cette pérégrination fort 
peu grecque est double, l’homme, sur 
ce microcosme qu'est « L’Alchimiste », 
est représenté par deux marins d’oc- 
casion : Ira Garret et Bobby Blacky. 
Deux êtres très dissemblables, l’un, 
grand, fort, simple, est du côté de la 
vie, de l’amour (l'épisode des amours 
d'Ira et d’Amata dans la troisième 
partie du roman est admirable), l’au- 
tre, Bobby, petit, malingre, compliqué, 
représente la part nocturne, le côté 
insatiable de l'humanité. 


Inséparables dans le conflit qui pro- 
fondément les oppose, ces deux êtres 
(l’homme) poursuivent tout au long 
de la navigation du cargo, et au cours 
des aventures terrestres, une sorte de 
quête vers l'unité. Bobby Blacky 
échoue en cette recherche essentielle, 
ses voies ne sont sans doute pas les 
meilleures : il meurt. Mais son autre 
lui-même, au terme du périple, passant 
des nuits torrides de l'initiation aux 
pures blancheurs du Grand Nord, Ira 
Garret en sa simplicité pressent l’au- 
rore d’une vie enfin réconciliée. 


Outre son charme, l'intérêt intellec- 
tuel et la qualité littéraire de ce livre 
proviennent de ses dimensions multi- 
bles : verticalement, si l’on peut dire, 
il y a l’ordre des puissances, de la 
cale à la passerelle, du fond de la mer 
au firmament, de l’homme à Dieu; 
horizontalement, le voyage, les escales, 
les moments d’une recherche, les éta- 
pes d’une passion et d’une sagesse, 
d’une chute et d’un salut ; sans omet- 
tre la division quaternaire de la tota- 
lité : l’eau, le feu, l’air, la terre, élé- 
ments qui respectivement forment et 
informent les quatre sections de l’ou- 
vrage. Architecture remarquable, com- 
plexe -certes, mais dont l’unité for- 
melle rejoint sur le plan de l’art la 
leçon d'ordre spirituel que l’auteur 
a voulu suggérer. 


JACQUES HOWLETT., 


{New York Times) 


COLLECTION 


@ Une petite encyclopé- 








die d'auteurs modernes. 


La Bibliothèque idéale 


L'EST chez les libraires de 
la « Bibliothèque idéale » a pu faire 
croire un instant qu’elle cherchait à 
concurrencer la collection « Ecrivains 
de toujours ». En fait, un rapide exa- 
men des premiers volumes de cette 
bibliothèque suffit à montrer qu’elle 
vise un but tout différent, 


Ce qui était neuf, dans « Ecrivains 
de toujours », c’était l’utilisation des 
photographies. Renonçant à l’illustra- 
tion traditionnelle qui dispose le do- 
cument à côté du texte et laisse au 
lecteur la possibilité de le voir ou de 
l’ignorer, les éditeurs avaient voulu 
incorporer la photographie au texte 
lui-méme, compléter l’un Le l’autre, 
et lancer ainsi sur le marché un objet 
insolite qui ne serait plus un livre et 
qui ne serait pas non plus un album. 

Gallimard s'en tient aux hors-texte. 
Cette timidité surprend d’autant plus 
que la méthode du Seuil, discutable 
pour les auteurs anciens, donne ses 
meilleurs résultats avec les auteurs 
contemporains, et que la nouvelle col- 
lection semble devoir abriter princi- 
palement des écrivains d’aujourd’hui 
ou d’un proche passé: Léautaud, Saint- 
Exupéry et Claudel sont les premiers 
auteurs admis dans le panthéon de la 
N.R.F. Ceux pour qui le document pho- 
tographique a une valeur en lui-même, 
est un langage plus éloquent que bien 
des discours, préféreront certainement 
le Saint-Exupéry déjà ancien de Luc 
Estang à celui de Pierre Chevrier. 





Etre utile 


Mais Gallimard cherche moins à 
plaire ou à ouvrir des horizons sur- 
prenants qu’à être utile. Le plan très 
strict des ouvrages de la « Bibliothèque 
idéale » témoigne de ce souci, Au lieu 
que les Ecrivains offrent une gamme 
de livres disparates, allant de la pure 
et simple anthologie à l’essai, la Biblio- 
thèque prétend mettre à la disposition 
de ses lecteurs un ensemble de rensei- 
gnements classés dans un ordre ration- 
nel et immédiatement utilisables. 
L'étude de Pierre Chevrier ne repré- 
sente même pas le tiers des 270 pages 
consacrées à Saint-Exupéry. Le reste 
du livre est constitué par une biogra- 
hie détaillée, des jugements sur 
‘homme et sur l’œuvre, un compte 
rendu analytique de chacun de ses 
ouvrages, un choix de textes repré- 
sentatifs, un répertoire de citations 
classées par thèmes, une bibliographie 
très complète, une iconographie et 
même une « phonographie ». 

Le travail des étudiants qui auront 
à disserter sur l’auteur de « Vol de 
nuit» est ainsi tout préparé. Quant 
aux brillants causeurs, $’ils prennent le 
soin d'apprendre par cœur quelques- 
unes des citations «les plus proban- 
tes », ils disposeront rapidement d’un 
savoir redoutable. Ils pourront mème 
faire scandale à peu de frais en s’ap- 
pop les mots féroces de Léau- 
taud, 





BERNARD PINGAUD. 


VU, LU, SU 





@ L'écrivain GRAHAM GREENE et le 
directeur du « Sunday Express », 
Jonx GorDpoN, ne sont pas d'accord 
sur la valeur du livre de Nabokov, 
« Lolita ». 

Il n'est pas étonnant, dit Gordon, 
que Graham Greene s'intéresse à ce 
livre « ordurier ». Et il rappel!e que 
Shirley Temple avait autrefois pour- 
suivi G:aham Greene parce qu’il avait 
dit « qu’elle gagnait sa vie en mon- 
trant ses cuisses pour le plus grand 
plaisir des hommes d'un certain 
äge ». 

@ Jures Roy vient de déposer chez 
Gallimard le manuscrit de son pro- 
chain roman, « Les Belles Croisades », 
qui se passe pendant la guerre d’In- 
dochine, Ur officier veut quitter Par- 
mée après avoir été témoin de tor- 
tures exercées sur les Vietnamiens. 

© « L'ère des nouveaux César », 
essai d'AMAURY DE RIENCOURT, qui a 
connu un grand succès en Amérique 
et dont nous avons publié des 
extraits,- paraîtra en avril chez Laf- 
font. 

@ La revue trimestrielle « ART ET 
STYLE » publie un numéro consacré 
à l'exposition présentée au Petit 
Palais des chefs-d’œuvre d'art fran- 
çais (des romantiques aux fauves) 
appartenant aux collections suisses. 
L'album intitulé « De Géricault à 
Matisse », est bien présenté et com- 
posé de 7 planches en couleurs et de 
24 reproductions en noir. La préface 
est d'André Chamson. 





PIERRE LOTI, PAR LE DOUANIER 
ROUSSEAU 
IL est en Suisse 


@ « LES MEILLEURES PAGES DE LA 
N.R.F, » (1919-1940) viennent de pa- 
raître en Angleterre, Dans un article 
publié par « Encounter », le grand 
historien anglais, D.W. Brogan, tout 
en appelant la N.R.F, « la revue occi- 
dentale de l’entre-deux-guerres », 
s'étonne de l'esprit étroitement natio- 
nal ‘et purement littéraire des intel- 
lectuels français. Il constate qu’un 
événement aussi important que la Ré- 
volucion russe est considéré « cecmme 
un moment dans la carrière d'André 
Gide » et que « le soulèvement chi- 
nois est traité comme un aspect de 
l’œuvre de Malraux ». 


En librairie : 





Parmi les livres sortis cette semaine, 
ceux-ci retiennent l'attention : 

@ « JOURNAL INTIME DE L'ANNÉE 
1866 >», par H.-F, Amiel (Gallimard). 


@ « Viva CASTRO », par Jacques 
Lanzmann. C'est le récit de quarante 
jours à la recherche de Fidel Castro 
dans Cuba révolté (Fasquelle). 

@ « DEUIL AU PARADIS », par Île 
jeune romancier espagnol Juan Goyti- 
solo (Gallimard). 

@ Le tome 7, le dernier du diction- 
naire LITTRÉ qui vient de paraître 
avec un index des principaux auteurs 
cités (Hachette, Gallimard). 

Et parmi les livres d'art : 

@ « HISTOIRE DE L'ART », par Louis 
Hautecœur. Le premier tome paru est 
sous-titré « De la magie à la reli- 
gion », c’est-à-dire des origines à 
l’époque romane (Flammarion). 

@ « ESTHÉTIQUE DE L'ART BYZAN- 
TIN », par P.-A, Michelis (Flamma- 
rion). 

© « FRESQUES ROMANES DE FRANCE », 
rw L. Brion-Guerry, qui comprend 

2 reproductions en noir et 16 hors- 
textes en couleurs (Hachette). 
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THÉATRE 


Robert Kanters 
vous : 


a vu pour 


© «Tueur sans gages», 
un discours sur léter- 
nité dans un langage 


original. 


OMME les deux pièces de M. Sa- 

muel Beckett, comme « Le Pro- 
cès » de Kafka, dont c’est presque 
une autre version et comme la confir- 
mation en appel, comme les romans 
policiers de M. Graham Greene aussi, 
auquel le titre est presque emprunté, 
la nouvelle pièce de M. Eugène 
Ionesco, « Tueur sans gages » (1) est 
une parabole théologique vécue dans 
un cauchemar. Cela fait sa foree et ses 
faiblesses. 

L'homme, Béranger, visite une cité 
radieuse où il vient de parvenir il ne 
sait trop comment. Quartier magni- 
fique par ses fleurs, ses arbres, son 
ciel bleu, son harmonie, autant que 
par ses monuments. Un architecte, 
dans lequel le public reconnaitra 
sans le Grand Architecte 


peine 
de l'Univers, le laisse admirer son 
s’exalte, croit 


œuvre, et Béranger 
poétique de sa 


retrouver un 

jeunesse, un paradis perdu, et de 
la jeune femme qui passe, il fait son 
Eve, sa fiancée. Mais le beau quartier 
est presque désert, une angoisse plane: 
chaque soir, un mystérieux. tueur 
cherche à séduire deux ou trois pro- 
meneurs par des babioles, y parvient 
en leur promettant de leur montrer 
« la photo du colonel > (exactement 
comme dans un autre jardin, le ser- 
pent murmurait : « Vous serez comme 
des dieux >»), les entraine au bord de 
l’étang, les tue et jette les cadavres à 
l’eau. Voici, sous les yeux de Béran- 
ger, les cadavres d’un homme, d’une 
femme, d’un enfant, Et lorsque la 
« fiancée >» à peine entrevue est vic- 
time du tueur, Béranger décide de 
combattre le mal. 

Le deuxième acte est celui de la 
dispersion. Dans la ville où chacun 
ne pense qu’à ses petites affaires, ses 
amours, ses intérêts, ses vantardises, 
ses niaises prérogatives, ses appétits 
de gâteux, Béranger est un chevalier 
solitaire. En rentrant chez lui cepen- 
dant, il trouve Edouard, un autre lui- 
même (il a depuis toujours les clés de 
l’appartement) et dans la valise dont 
Edouard ne se sépare pas, les babio- 
les, les photos du ‘colonel, toutes les 
preuves contre le tueur qui avait re- 
mis ces documents à Edouard avant 
même de commettre ses crimes. 


rève 


Une sourde adoration 


Béranger va essayer de rejoindre 
le commissaire-architecte. Mais les 
hommes et les femmes sont abrutis 
par la politique, par l’armée, par la 
police. Et Béranger, qui a perdu 
Edouard et la précieuse valise, se re- 
trouve seul, sur la route, dans la nuit 
— seul quand surgit le tueur. Il plaide 
alors longuement, pour l’innocence 
de l’homme, de la femme, de l’en- 
fant, pour le bonheur terrestre con- 
tre la mort, pour l'humanité contre 
la bêtise et la cruauté du mal. Mais, 
vanité du langage, à toutes ses pa- 
roles, le ricanement du tueur répond 
comme un écho. Et le rideau tombe, 
comme à la fin du « Procès » de 
Kafka, comme au Calvaire, comme 
lorsque Abraham lève la main pour 
sacrifier Isaac, à l'instant où le juste 
va être immolé. 

«< Tueurs sans gages » est donc de 
toute évidence une méditation sur le 
problème du mal. Tandis que Dieu- 
architecte se désin'éresse de sa créa- 
tion, que sa police est impuissante, 
inconsciente, enfoncée dans le tem- 


(1) Théâtre Récamier. 


PORTO 


Paris en parle... 


porel, que les hommes ne voient pas 
plus loin que le bout de leur nez, Bé- 
ranger lutte dans la solitude, dans 
l'angoisse jusqu’à la défaite finale : 
on ne Fe rien « contre l'énergie in- 
finie de celte cruauté absolue, sans 
raison, sans merci » M. Ionesco est 
né sur une terre qui a été le relais 
européen entre manichéens et catha- 
res : il lui en reste une sourde ado- 
ration pour le principe du mal, 

Ce que vaut cette théologie néga- 
tive, c’est une autre histoire, mais la 
pièce nous accroche, comme « En 
attendant Godot », parce qu’elle nous 
>arle de notre éternité, et dans un 
angage d'homme de théâtre original. 


dants, les politiciens qui pensent et 
agissent, à coups de slogans, les poli- 
ciers qui pensent à coups de sifflets 
et agissent à coups de matraques. 
Cela a paru actuel. Mais en fait cette 
part de la satire d’actualité n’est ni 
meilleure, ni pire que chez M. Jean 
Anouilh : c’est la même, et M. lIo- 
nesco souligne qu’elle doit beaucoup à 
Guignol, Et la faiblesse, c’est qu’une 
fois que nous avons saisi le fil con- 
ducteur, le développement de la pa- 
rabole parait toutefois lent et long, les 
plaisanteries faciles ou oïiseuses ; il 
arrive pendant de longues scènes que 
ce tueur sans gages soit aussi un 
tueur sans gags. 


(Pic) 


CLAUDE NicOT ET N1COLAS BATAILLE DAXS «€ TUEUR SANS GAGES » 
Entre l'absurde et le rationnel 


Pour traiter un tel sujet à rebours, 
M. Graham Greene ou M. Gabriel Mar- 
cel se contenteraient d’une dramatur- 
gie bernsteinienne, M. Jean Dutourd, 
dans « L’Arbre >», est resté prison- 
nier de la « mythologie » classique. 
M. Ionesco est parti d’une nouvelle, 
« La Photo du Colonel », qu’il a pu- 
bliée dans la « Nouvelle Revue Fran- 
caise >» de novembre 1955 et qui était 
manifestement le récit d’un cauche- 
mar. Tout en la transposant, en ratio- 
nalisant les données plus ou moins 
inconsciemment, il lui a conservé 
son caractère de rêve, d’univers fan- 
tastique, illogique, angoissant. Il y a 
mis son comique particulier, son art 
d'employer à contretemps les locu- 
tions toutes faites, de concrétiser le 
saugrenu, de multiplier ces télesco- 
pages burlesques entre l’absurde et le 
rationnel, dont Alphonse Allais ou 
M. Jean Tardieu avaient déjà tiré des 
effets. Il y a même une part de satire 
qui fait beaucoup rire contre les cri- 
tiques abscons, les intellectuels pé- 


BARROS 
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Au nom de M. lonesco, il faut en 
joindre trois autres, celui de M. Jac- 
ques Noël, dont les décors sont non 
seulement astucieux mais astucieuse- 
ment calculés pour mettre en valeur 
les plans et les éléments du texte ; 
celui de M, Claude Nicot, qui ne re- 
trouve pas tout à fait l’intelligente dé- 
sinvolture de ses succès de boulevard, 
mais qui a été un excellent Béranger, 
pathétique dans l’immense monologue 
de la fin ; et celui du metteur en 
scène, M. José Quaglio. 


@ Athalie 


Autre grande leçon de théologie, 
autre bonne soirée : la représentation 
d’ « Athalie » à la Sorbonne par le 
Collège de Paris, une troupe de théàâ- 
tre universitaire (2). Avec les chœurs 
et la musique originale de Moreau, la 
pièce est filée sans entracte, comme 
une tragédie grecque, mais qui dure- 
rait plus de trois heures, et on n’est 
pas accablé, M. Jean Gillibert, l’ani- 
mateur, a voulu mettre en valeur ainsi 
ce qui était sans doute la pensée pro- 
fonde de Racine : le sujet biblique 


Matinées 
jeudi. 


(2) Théâtre Récamier, 
classiques le mardi et le 


REUNION DES THEATRES LYRIQUES NATIONAUX 


OPERA 

| OTHELLO 

| fans Beirer (en représ.), Régine 
Crespin, René Bianco, Alain Vanzo 


SPECTACLE DE BALLETS 
GISELLE - SYMPHONIE 


LA FLUTE -ENCHANTEE 
L'ATLANTIDE 
LA FLUTE ENCHANTEE 


[2 . 
Lundi 9 2 h. 


Merer, 11 4 h. 

Vendr, 13 [20 h, 15 
Samedi 14|20 h. 20 | 
Dim. 15 20 h, 15 


— 


coulé dans le moule de ]a tragédi 
antique, le génie juif et le génie n 
mis en valeur l’un par l’autre, M S 
quelques excès, lorsque les person 
ges, au défi du bon sens et du texte, 
parlent en se tournant le dos où de 
moins sans se regarder, le résultat / 
de la grandeur, grâce à M, Gillibert 
lui-même, puissant Joad, et à une 
troupe très homogène et très discipli. 
née (sauf un Abner qui joue trop mo. 
derne). Mile Boulva en Athalie à des 
inflexions de Mlle Casarès. C’est un 
défi à Jean Vilar : quel beau, quel 
grand. spectacle pour Chaillot que 
cette « Athalie >, avec Wilson en 
Joad, Lemarchand en Josabeth 
Coggio en Zacharie, Noiret en Ma, 
than, Maurice Jarre en Moreau... 


@ La Copie de Mme Aupie 
I D 


Pour le reste, semaine (l'acteur 
Allez voir « La Copie de Mme Aupie; 
our Madeleine .'obinson (et Jacque- 
ine Jehanneuf)}, « Trésor-Party , 
pour M. Jean-Paul Belmondo, ef Jes 
comédies d'André Frère pour André 
Frère, Le comédien à transformations 
a toujours sa virtuosité, son sens de 
l'observation, son don de la caricature 
par la voix et par le geste, On re. 
grettera quelques longueurs, quelques 
traits un Fe trop « féminins » (3), 
Mme Madeleine Robinson exploite 
d’une manière très juste une situa. 
tion de Gian-Carlo Menotti (l1 femme 
de 40 ans confrontée en réalité avec 
l’image qu’elle a laissée à amant 
vingt ans avant ; et l’homme partagé 
entre la femme vraie et la femme 
faussement immobilisée dans le sou: 
venir) médiocrement développée par 
M. Albert Husson (4). 


@ Tré-or-Party 


a — 


Quant à < Trésor-Party », de 
M. Bernard Régnier, d’après Wode- 
house (5) c’est une histoire branqui- 
gnolesque de timbrés et d'hurluber- 
lus réunis dans la chère vicille mai- 
son de campagne anglaise. M. Bel 
mondo, qui est dépourvu de flegme 
britannique à un point incroyable, 
crache le feu, brûle les planches, 
mène un train d’enfer. Il fait, d’une 
pièce adroite, une soirée de vaude- 
ville moderne incontestablement à 
l'actif du boulevard, 

RK. 


(3) Théâtre de l'Œuvre 
(4) Théâtre Fontain 
(5) Théâtre La Bruy: 





exposition 


SCANDINAVE 


du 3 
au 29 Mars 


Royale 


sans interruption 


ouvert 
30 à 19 b. 


de 9 h. 
D 
LE PTS D 
OPERA-COMIQUE 
Mercr. 11 120 h. 30| LES CONTES D'HOFFM 
Jeudi 12 |A h. LA TOSCA de 
Vendr, 13 |A h. SPECTACLE DE BAL 
Samedi 14 |20 h. 30 CARMEN 


Dim. 15 |W4h, 30 ISOLINE si 
Dim. 15 |20 h. 4 MADAME BUTTER 
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CINÉMA 





Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Une histoire marseil- 





laise « à l'américaine », 


que même les Africains 


peuvent comprendre. 


N couple curieux s’est formé cette 
U semaine, Dans un hôtel particu- 
lier, très fleuri et très satiné, de l’ave- 
nue Foch, le plus riche et Île plus 
Marseillais des auteurs dramatiques, 
Marcel Pagnol, soixante-six ans, de 
l'Académie française, a rencontré 
Joshua Logan, cinquante et un ans, le 
metteur en scène typiquement améri- 
çain de « Pic-Nie » et de « Bus Stop ». 
Ces deux personnages aussi géogra- 
phiquement qu’intellectuellement op- 


posés ont entrepris de collaborer en- 
semble pendant un an et demi pour 
trouver les équivalents américains de 
«Coquin de sort » et de « Peuchère », 
avant de tourner en mai 1960 à Mar- 
seille, la fameuse trilogie provençale 
«Marius, Fanny, César », un grand 
flm américain qui durera peut-être 
trois heures. Ce ne sera pas .la Co- 
médie musicale que Logan a déjà 
montée à Broadway avec un immense 
succès, et qui se terminait par La Mar- 
séillaise, mais il n’est pas exclu que 
trois ou quatre chansons soient inter- 
calées, sur fond de Vieux-Port, 

Quand Logan a décidé de monter 
«Fanny à Broadway, Pagnol n’y 
croyait pas. Devant le org du 
«musical >» américain, il s’est fait une 
raison. Il a vendu une fois de plus les 
droits de cette pièce écrite en 1931, 


jouée dans tous les pays du monde, et 
tournée en 1932 par Marc Allégret. 
Maintenant, il y croit, et le plus sé- 
rieusement du monde, il voit Maurice 
Chevalier en Panisse et Frederic 
March en César. Pourquoi pas, si 
l'opération est, une fois de plus, fruc- 
tueuse ? En ce qui concerne Logan, le 
motif demeure plus mystérieux. Pour- 
uoi ce metteur en scène, passionné 
e théâtre (il a suivi pendant un an à 
Moscou les cours de Stanislavski), res- 
onsable de la majorité des succès de 
roadway entre les deux guerres, et 
auteur de deux très bons films, s’est-il 
soudain passionné ‘pour cette aven- 
ture marseillaise ? 


Logan, qui a fondé comme Premin- 
ger sa propre société de production 
(la Mansfield Production), répond : 


« Parce que c’est une histoire 
universelle, que même les Afri- 
cains peuvent comprendre, » 


C'est en effet la plus vieille histoire 
du monde, Fanny aime Marius. Ma- 
rus aime la mer, ce qui ne l’empé- 


che pas de « faire un petit > à Fanny 
avant de s’embarquer. Panisse, un 
brave homme, un peu riche, un peu 
vieux, épouse Fanny avec la bénédic- 
tion du père de Marius, César. 

Marius revient. Fanny n’a pas cessé 
de l'aimer, Mais elle ne détruira pas 
le foyer qu’elle a construit. 

Personne n’a encore trouvé un meil- 
leur argument pour se faire entendre 
dans toutes les langues et dans tous 
les pays. Marcel Pagnol demeure l’au- 
leur dramatique le plus souvent tra- 
duit et joué dans le monde après 


Shakespeare, Et à égalité avec Molière. 
Mais lui, il a réussi l'opération de son 
Vivant, 

Ce que le cinéma peut en tirer est 
plus discutable, 
ni à 


En collaboration avec 


RTF 


Présence de la 
Musique contemporaine 


Disques VEGA 
3 avec la participation de 
l'Orchestre Badio-Symphonique de Paris 
Premier Concert - Direction : 
Manuel ROSENTHAL 
* 


DEBUSSY - STRAVINSKY 
SCHOENBERG 
* 
Au Palais de Chaillot 
Pi Lundi 9 mars, à 20 heurés 
"x des places : 200, 300, 400 francs 





GA 

Le je DOMAINE MUSICAL » 
Samedi BERN - BERG + MADERNA 
j'men | STOCKHAUSEN - SERIO (création) 


à 
Weng. Quat. Hamann-Sol. dir. : Boulez 
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… Cotle semaine 





FRANCE NUYEN DANS « LE TEMPS DE LA PEUR » 


@ L'Auberge du sixième 
bonheur 


Ainsi, dans le film de Mark Robson, 
«L'Auberge du sième bonheur > (1), 
on n’a pas non plus ménagé la dépense. 
On a engagé de grosses vedettes (sans 
craindre de transformer le Teuton 
Curd Jurgens en Eurasien, et le re- 
gretté Robert Donat en mandarin). Là 
aussi, on n’a pas lésiné sur la pellicule 
(2 h. 45 de projection) et, là aussi, 
même un Africain peut comprendre. 

Un cœur simple (style Maupassant, 
mais anglais) entend des voix. Ou 
plutôt une seule voix, celle de la 
Chine et comme si Gladys Aylward 
« devait bouter les Anglais hors de 
France », elle part sauver les petits 
Chinois. Missionnaire éxemplaire, ro- 
buste, vaillante et légèrement asexuée, 
le rôle est tenu par Ingrid Bergman, 
que l’on n’a jamais trouvée meilleure 
outre-Manche., C’est, en effet, un rôle 
sur mesures. Du film, glein de B.A. 
(bonnes actions) et de B.S. (bons sen- 
timents), on peut penser qu’il a été 
fait pour tirer les larmes des mé- 
créants. Hélas ! même les bébés chi- 
nois, les plus attendrissants du monde, 
sont meilleurs aux actualités. 


© Le Temps de la peur 


L'amour, la guerre, la jeunesse, « Le 
Temps de la peur»> (2), c’est une 
grande fresque, genre « Bal des Mau- 
dits», truffée de vérités premières, 
évidemment toujours bonnes à dire, 
mais parfois un peu simplistes. Que 
reste-t-il de nos amours en face des 
canons ? Comment le destin de plu- 
sieurs jeunes gens se noue, se dénoue, 
à travers les batailles, comment ils 
surmontent leurs crises d’adolescence 
entre deux bombes au napalm? C’est 
ce que Philip Dunne, l’adroit metteur 
en scène de « 10, rue Frederick » veut 
expliquer et il est ici moins habile. Ces 





randes prises de conscience, avec’ 


éclats de voix et crises de nerfs sont 
un peu truquées et secouent successi- 
vement chacun des héros : trois jeu- 
nes « marines» si bien bâtis sur le 
même modèle qu’on a de la peine à 
les distinguer, 

Seul, le début du film décrit juste- 
ment l’angoisse des trois garçons, la 
frénésie de vivre intensément leur 
dernière permission, leur vision d’un 


{1} Normandie, Rex, Moulin- 
Rouge. 

(2) Ermitage, Max-Linder, Ima- 
ges. 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES - 


Entre deux bombes au napalm 


monde normal 
s'écroule. J 

Quatre jeunes femmes leur servent 
d’exutoire. Il y en a pour tous les 
goûts, de ia chaste et pure France 

uyen à la névrosée Dana Wynter, qui 
prend un très joli bain de minuit au 
whisky. | 


à peu près qui 


M. M. 





« Les Sentiers de la gloire » 


@ « Pourquoi avez 
vous choisi des soldats 
français P> 

Stanley Kubrick nous 
répond : 





A l'occasion du grand prix 
décerné par la critique 
belge au film de Stanley Ku- 
brick, « Les Sentiers de la 
gloire », nous avons publié 
en janvier dernier un article 
de René Guyonnet (*) sur ce 
film qui n’est pas projeté en 
France et qui, sans doute, ne 
le sera pas, car il est consi- 
déré comme une œuvre anti- 
française et risquerait de 
troubler l'ordre public s’il 
passait sur nos écrans, On se 
rappelle en effet les mani- 
festations d'anciens combat- 
tants français qui ont 
accueilli sa sortie à Bruxel- 
les, au printemps 1958, et la 
récente décision du Conseil 
fédéral helvétique de l'inter- 
dire sur le territoire suisse. 
Stanley Kubrick a lu cet 
article et a envoyé à René 
Guyonnet une lettre qui, 
mieux qu'aucun commen- 

taire, éclaire sa position. 
Voici ce qu'écrit Kubrick : 
« J'ai été très heureux de hre votre 
article sur « Les Sentiers de la 
gloire » dans « L'Express ». C'est le 
premier article sur le film que pois 
vu publier en France. Je voudrais 
vous remercier de la très grande 
objectivité avec laquelle vous traitez 
toute l'affaire. J'ai dit très souvent 
que le film n’est pas antifrançais, 
mais anti-guerre, On m'a demandé : 
« Pourquoi ave“ vous Choïisi des sol- 


(*) Voir:« L'Express ».du 16 jan- 
vier 1959, 


dats français ?»> La raison est très 
simple. 

J'aurais préféré que les hommes 
soient des soldats américains, mais 
rien de comparable aux mutineries 
de tranchées qui ont eu lieu en 1917 
dans les Flandres, dans l’armée fran- 
çaise et dans l’armée britannique, n’est 
arrivé aux Américains. Si j'avais pu 
justifier  a:tistiquement le choix 
d’Américains, je vous assure que le 
film n'aurait jamais été censuré en 
Amérique. Peut-être vous rappelez- 
vous le film de Robert A'’drich, 
« Attaque >», avec Jack Palance ? 
C'était l’histoire d’un officier améri- 
cain lâche, au cours de la deuxième 
gur -re mondiale, qui est assassiné par 
ses propres hommes. Ce film a été pré- 
senté librement aux Etats-Unis. Je ne 
dis cela que pour bien montrer que 
je n’ai pas reculé devant le choix de 
troupes américaines par peur d’une 
quelconque censure. 

« Alors, pourquoi pas des troupes 
britanniques ? C’est aussi très simple. 
On ne peut pas faire parler l’anglais 
à des acteurs américains : ni en An- 
gleterre, ni aux Etats-Unis, les gens 
n’y croiraient ; et ils ne peuvent süûre- 
ment pas non plus parler l'américain 
et passer, en Angleterre ou aux Etats- 
Unis, pour des soldats britanniques. 
Alors, pourquoi ne pas "1 des 
acteurs britanniques ? Nous étions 
obligés d’avoir des interprètes améri- 
cains pour obtenir le financement des 
sociétés de distribution américaines. 

« Pourquoi pas des Allemands ? En 
faire une histoire de l’armée alle- 
mande ? Cela aurait été absolument 
incompatible avec le thème de lhis- 
toire, qui tirait son ironie d’un acte 
inhumain accompli au nom de Ja 
nécessité, « La fin justifie les 
moyens ». « Il faut gagner la pe ». 
Je ne crois pas qu’en dehors de 
l'Allemagne, il y aurait eu un public 
pour se laisser émouvoir par un tel 
argument, si les troupes avaient été 
allemandes. 

« Mon but en faisant ce film était 
de faire un film anti-guerre (encore 


a 
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qu'une pareille simplification des 
thèmes et des histoires paraisse tou- 
jours un peu absurde), et si c’est Ja 
France qui a été choisie, c’est pour 
les raisons que je viens de dire. 

« Je dois avouer une certaine sur- 
prise devant la sévérité dont on fait 
preuve dans votre pays à l'égard du 
film. Je n’ai que le respect le plus 
>rofond pour la France de toutes les 
laçons imaginables, et pourtant, je 
ne peux être d'accord avec la sup- 
pression totale d'un film peur des 
raisons politiques. Je ne connais pas 
une autfe grande puissance occiden- 
tale qui, à l’heure actuelle, empêche- 
rait la sortie d’un film de ce côté-ci 
du rideau de fer pour des considé- 
rations politiques. L'érotisme et la 
brutalité sont les seuls problèmes de 
censure dont on entende parler, et 
cela peut toujours s'arranger avec des 
coupures de-ci de-là. 

« Peut-être que ma conception de 
la liberté politique est un veu naïve, 
mais je pense qu’elle doit inclure une 
expression absolument libre des 
arts. » 

Nous publions cette lettre 
avec l'accord de Stanleu Ku- 
brick et sans que la société 
chargée de la distribution du 
film en France y soit pour rien. 


VARIÉTÉS 


Gilbert Bécaud 
@ Quand la dépression 


nerveuse remplace la 


crise de foie. 


QE explosif à l'Olympia, où 
l’on a associé « Monsieur 100.000 
volts »> (Gilbert Bécaud) et. « Miss 
Dynamite » (Brenda Lee). 

Brenda Lee a 14 ans; 9n devrait 
la marier à Paul Anka : une haie de 
rock n’ rollers attendraient les heu- 
reux petits monstres à la sortie de 
l’église ce serait parfait. Elle est 
minuscule, enjuponnée, frisottée. Ses 
socquettes blanches bien tirées, elle 


Paris en parle... 


se déchaîne, ahane des trémolos syn- 
copés d’une voix rauque et juste, avec 
un sens du rythme certain, Elle 
ressemble à s'y méprendre à une 
« ménine » de Velasquez, par 
jar une danse de Saint-Guy futuriste. 
l est assez gèénant d'admettre que l’on 
a devant soi une petite fille ; encore 
plus pénible de supposer qu’il pour- 
rait s'agir d’une naine bien conservée, 

I] y a aussi Colette Marchand ; 
sculpturale et empanachée ; un peu 
snob, elle intimide et « désunit » 
d'vantage qu'elle ne la valorise la 
fraiche et brillante troupe des ballets 
Ho de George Reich. 

Mais il y a surtout l’imitateur Jac- 
qués Bodoiïn ; ses charges de Dassary, 
Rossi (Tino), Aznavour, Moreno (Da- 
rio) et autres vedettes à voix (ou 
sans) sont efficaces, drôles et féroces ; 
ses textes sont quelquefois un peu 
vulgaires. Jacques Bodoin prête sûre- 
ment moins de talent au public que 
nous ne lui en reconnaissons à Jui !…. 


« Le » chanteur 1959 


Et enfin Gilbert Bécaud : filiforme, 
exacerbé, il se précipite en scène, se 
rue sur son piano, court un mara- 
thon d’un bout à l’autre de la scène, 
entraînant son micro à bout de bras, 
« tonitruonne », < tambouriclai- 
ronne » (comme il le dit dans une de 
ses chansons). Jeune, séduisant, dé- 
bordant de dons, pâmé ou tendu, la 
main convulsée sur loreille droite, 
dévoré d’une joie de vivre hystérique, 
il arrache un triomphe et termine 
son tour de chant, k.o., victorieux, 
épuisé. À la « sortie des artistes », 
des cohortes de teen-agers pantelants 
d’enthousiasme, guettent pendant des 
heures l’apparition hypothétique de 
leur « héros fatigué », une admira- 
trice de service se tient en perma- 
nence sur le plateau lorsqu” « il » 
chante avec, étalé sur un guéridon, 
l'arsenal de la parfaite soigneuse 
verres d’eau (froide), de whisky 
(chambré), de thé (chaud) et aux 
lèvres, une cigarette allumée dont 
« il » tire une bouffée furtive entre 
deux chanso1s.…. 

I1 n’y a pas de doute, Gilbert Bé- 
caué est « le » chanteur 1959, sym- 
bole survolté d’une génération où la 
dépression nerveuse tend à remplacer 
la crise de foie. 

DANIELLE HEYMANN. 


Achetez dès aujourd'hui le numéro de Mars de 


LE GUIDE DU SPE 


vous saurez tout x 


sur la crise du cinéma français 
sur Cecil B. de Mille, le prophète 


*% sur Haroun Tazieff, le volcanique 


MENSUEL 


TOUS LES KIOSQUES 


* sur Georges Franju, l’'insolite 


Les mémoires de Louise Brooks et une 


VENDU Dans |à CRITIQUES - ACTUALITÉS - REPORTAGES 
z 
4 


150 pages - 200 F 


PAGE 34 


nouvelle fantastique d'Ingmar Bergman 


GALA 


La tradition 


@ Il y a trente-six ans : 





Mistinguett, Victor Bou- 
cher, Sacha 
Cette année : Zizi Jean- 
maire, Claude Dauphin, 


Guitry. 


Jean-Louis Barrault. 


« OREL  élait sublime, 
.- comme à son habitude, 

et, les bras levés cu ciel, 
accueillait les acciamations.…. 
elle avait ce soir-là des pau- 
pières vert grenouille, encore 
plus lourdes et plus hautes 
que d'habitude, qui la fai- 
saient ressembler à quelque 
lézard préhistorique. » 
(« Gringoire », 7 mars 1936.) 
« Entre toutes les catégo- 
ries de citoyens qui ont fait 
assaut de courbettes autour 
de ces messieurs du Front 
populaire, les artistes se sont 
signalés par leur extraordi- 
naire empressement… d’'au- 
tres sont venus exiger la 
larme à l'œil, l'églantine à la 
boutonnière, des canons pour 
l'Espagne entre le colonel Ca- 
chin et le capitaine Mal- 
raux… Les comédiens de 
Paris, tout cégétistes qu'ils 
soient, ont mis le moindre 
strapontin du gala de l'Union 
au Cirque d'Hiver à 250 fr. » 
(< Candide », 6 mars 1937.) 


Ces extraits de presse ont trait au 
même événement : « Le gala de 
l’Union des Artistes >», que Max Dearly 
organisa pour la première fois i! y a 
vingt-six ans, le 3 mars 1923, au pro- 
fit des vieux comédiens et qui rem- 
porta un tel triomphe qu’il se répéta 
chaque année et devint une tradition. 

On pouvait lire, le premier soir, sur 
le programme du gala, les noms 
célèbres de Mistinguett, Victor Bou- 
cher, Sacha Guitry (en illusionniste), 
Henri Rolland (en mousquetaire) et 
Raquel Meller (qui dansait un pas 
espagnol). 

En 1930, ce furent des personnali- 
tés encore plus illustres qui prêtèrent 
leur concours. Le programme com- 
portait des textes de Tristan Bernard, 
Colette, Henri de Régnier, André Mau- 
rois, Roland Dorgelès, la comtesse de 
Noailles et des illustrations de Forain, 
Dufy, Vuillard, Pascin et Marie Lau- 
rencin, 

Cette année, on a fait appel pour 
la première fois à un organisateur 
< en dehors du métier », Alain Duche- 
min, directeur d’une maison de publi- 
cité, qui fut aussi après Ia guerre 
l'organisateur de la « Kermesse aux 
Etoiles ». « Depuis la kermesse, j'avais 
une dette à payer aux comédiens, 
dit-il. C’est pourquoi j'ai accepté avec 
plaisir de consacrer quatre mois de 
mon temps à préparer ce spectacle. » 


Afin que le gala retrouve un éclat 
un peu perdu ces dernières années, 
quatre-vingts personnes ont travaillé 
pendant quatre mois. Cirque d’Hiver 
somptueusement aménagé en 36 heu- 
res, grâce à deux cents ouvriers, par- 
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king pour 600 voitures, cabines télé 
phoniques pour la presse. , 

I1 en coüterait 50 millions, si Je 
dons innombrables et la générosité 
de tous n’intervenaient, 

Les acteurs, comme d'habitude 
ont fait des prouesses, Les uns sur la 
ee (Fernand Gravey, Zizi Jeanmaire 
Jean-Louis Barrault, Anne Vernon). 
Les autres en payant 15.000 franes 
leur place de loge. 


A.-M. y, 


BEAUX-ARTS 


Rendez-nous 
nos « pompiers » 


@ ! y «a aujourd'hui 

D 
autant de peintres que 
DTA S —. 0 
de médecins, mais com. 
bien savent dessiner une 


main ? 


p'E de quatre milliards de francs 
d’exportation pour les seules 
peintures, gravures ou sculptures 
vendues, en 1957, à Paris. Encore 
s'agit-il de chiffres officiels (1) 
ne tenant compte que des transactions 
contrôlées, Deux cents marchands de 
tableaux parisiens, auxquels il faut 
ajouter une horde de courtiers plus 
cu moins clandestins et de collection. 
neurs-trafiquants. Cinq mille artis. 
tes peintres ou sculpteurs vivent 
notoirement de leur métier, Sans ou- 
blier ceux qui « font de la peinture » 
en attendant — pourquoi pas ? — que 
la chance leur permette de ne plus 
consacrer qu’à l’art leur activité prin- 
cipale 30.000 au total. I] y a en 
France, aujourd’hui, autant de pein- 
tres que de médecins. 

Ce monstrueux potentiel de produce: 
tion artistique répond à une nouvelle 
orientation du goût du public, On 
« va aux expositions >» comme on 
allait à l'Opéra il 3 a cinquante ans, 
L'an dernier, en deux mois, 200.00 
Parisiens ont payé chacun 300 franes 
— le prix d’une place de cinéma de 
MAT — pour voir l'exposition Mo- 

igliani à la Galerie Charpentier, Quel 
théâtre réuni‘-il plus de 3.000 specta- 
teurs payants chaque soir ? Quel 
« best-seller » peut-il espérer que son 
livre sera, en huit semaines, acheté 
par 200.000 lecteurs ? 


Le déjeuner des paysans 


Un tel « climat »> n’a cependant 
pas été favorisé en France par le jeu 
des institutions culturelles ou sco- 
laires. 

Presque tous les grands peintres de 
« l'Ecole de Paris », qui cnt fait 
de la France contemporaine le pays 
de la peinture par excellence, avaient 
une formation classique solide. Qu'en 
sera-t-il de la nouvelle génération ? 

Cette question n’est pas posée par 
l'amateur (réactionnaire) qui, furieux 
de voir exposée, dans une galerie de 
la rive gauche, une peinture abstraite 
de Guiramand, prix de Rome 19, 
s'écriait : « Quand je pense qu'on 
lui * payé trois ans de séjour à la 
Villa Médicis et qu’il a fait € ça»: 
Quelle escroquerie ! >» 


(1) Cf. le dernier numéro de 
« Conjoncture économique dans le 
département de la Seine ». 
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glle est posée par les élèves des 

aux-Arts eux-mêmes. 
Majestueusement située sur les bords 
e la Seine, à quelques mètres de 
J'Institut, l'Ecole des Beaux-Arts 
compte aujourd’hui 2.500 élèves archi- 
tectes, 400 peintres et 100 sculpteurs 
et graveurs. Parmi ces 500 « artistes 
purs >, Un tiers environ travaillent 
régulièrement à l’école. Les autres 
apportent de temps en temps leurs 
travaux aux «€ patrons », Pour se 
faire voir. Pour continuer aussi de 
bénéficier des restaurants universi- 
aires, de la Sécurité sociale et justi- 
fier, le cas échéant, l'existence des 
bourses dont ils sont titulaires. 

Une centaine d’entre eux se retrou- 
vaient, la semaine dernière, chacun 
dans son petit box, devant nne feuille 
de papier blanc. Douze heures pour 
tracer une esquisse en noir et blanc 
sur le thème, cette année, du « déjeu- 
ner des paysans ». Puis, pendent qua- 
tre jours, avec application, ils ont 
transformé leur esquisée en tableau. 
Après ce premier essai, le jury — 
membres de l’Institut, professeurs et 
deu: ou trois peintres « £onpus » 
yenouvelables chaque année — en 
autorisera quelques-uns à poursuivre. 
Au erme de deux autres essais, le 
rix de Rome : trois ans et demi à 
a Villa Médicis, 100.000 fr. par mois, 
Jogé, atelier personnel réservé à Paris 
au retour et la certitude de figurer à 
vie parmi les fournisseurs otficiels 
des administrations publiques, 

C'est une aventure qui vaut ta peine 
d'être tentée, En principe, n’importe 
quel Français de moins de 30 ans 
eut courir sa chance, En fait, il faut 
être élève de l'Ecole des Beaux-Arts 
ou présenté par un « notable » de la 
einture, de préférence un membre de 
"Institut. 


Un miroir grossissant 





Cependant, lan dernier, ‘in jeune 
peintre d'avant-garde, mais possédant 
L métier et les moyens d’un « classi- 
que », «était présenté en franc-tireur 
au premier essai, À 25 ans, il était 
déjà connu et vivait tant bien que 
mal, mais vivait tout de même de 
sa peinture qu’il avait. plusieurs fois 
exposée dans les meilleures galeries 
parisiennes, . Bien sûr, les avantages 
du prix de Rome le tentaient, mais 
il ne se faisait pas d'illusions. Il 
savait que, sans «€ patron > pour le 
soutenir, il échoueraïit, Mais concou- 
rir pour le prix de Rome, c’était un 
peu comme une manière solennelle 
de reprendre contact avec la tradi- 
tion pour lui qui avait appris son 
métier, comme tant d’autres, er cou- 
rant les musées, en visitaït les ateliers 
de ses amis, en travaillant seul... 

Tracer l’esquisse, puis exécuter le 
tableau sur le sujet donné : « Les 
servantes de la ferme, au petit matin, 
font leur toilette à la fontaine », 
c'était de sa part rendre hommage à 
l'académisme dont il reconnaît la né- 
cessité. 

Ïl à été éliminé et, avoue-t-1l, « bête- 
ment déçu ». Mais surtout furieux : 
« Les Beaux-Arts nous ont fué notre 
académisme >, dit-il aujourd'hui, En 
Henner recevait le prix de 
Rome pour un très académique 
« Adam et Eve trouvant le corps 
d'Abel >, En 1958, il serait —— toute 
question  d’appréciation esthétique 
Mise à part — recalé, Motif : « Tro 
£ pompier >». Connaît mieux son mé- 
lier que ses professeurs. » 

C'est que les élèves qui concourent 
aujourd’hui sont le plus souvent d’une 
extraordinaire nullité technique. 
ell--<i traduit, comme dans un 
Miroir grossissant, les défauts de 
carence des profésseurs qui, en.cours 
d'anuée, ont corrigé leurs travaux et 
dont ils doivent subir l'influence s'ils 
veulent ttre € soutenus ». 
de est-il done passé ? C’est que, 
er où Napoléon Bonaparte 
{ait à David le soin de faire de 
alger sie. royale des Beaux-Arts un 
. 2ntiog du « réalisme social » 
de pe que, on avait besoin de pein- 

Militaires et moraux, d’ « ima- 
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FRAGONARD ? INGRES ? DELACROIX ? RENOIR ? OU Picasso ? (1) 


giers gouvernementaux », technique- 
ment au point. Sauf pour quelques 
rares peintres amateurs pouvant vivre 
de leurs rentes (la « clientèle » privée 
était alors beaucoup plus réduite 
qu'aujourd'hui), il n’y avait pas de 
salut hors de l’Ecole des Beaux-Arts. 
Les tableaux s’effectuaient sur com- 
mahde. Et les commandes étaient 
naturellement réservées aux anciens 
élèves, prix de Rome ou non. 


Delacroix, Courbet et les impres- 
sionnistes furent les premiers à brouil- 
ler les pistes. Ils travaillèrent pour 
eux-mêmes et, le temps passant, leurs 
tableaux peints « gratuitement » 
prirent de plus en plus de valeur, 
tandis que les œuvres officielles, en 
vieillissant, sombraïent dans loubli. 
C’est ainsi que la sacro-sainte Ecole 
des Beaux-Arts perdit son auréole. 

Les grands prix de Rome, comme 
Fragonard (1752) ou Ingres (1801), se 
seraient-ils présentés en 1900 ? C’est 
l’époque où Gustave Moreau, le der- 
nier des prix de Rome qui compte 
dans l’histoire de l'art et à qui l’on 
doit d’avoir « formé » — entre autres 
— Matisse, Bonnard et Rouault, 
cônseillait à ce dernier de « laisser 
tomber » et de se contenter du second 

rix qu’il avait obtenu avec peine. 

ésormais, tel ou tel peintre destiné 
à se faire un nom fréquentera occa- 
sionnellement les ateliers des Beaux- 
Arts, aucun d’eux ne sera réellement 
formé par la grande école ‘le la rue 
Bonaparte. 

D'où la nécessité d’une renovation. 
L’homine qui, finalement, après la 
dernière guerre, put, le premier, la 
tenter, était lui-même prix de Rome 
(1928). Directeur de l'Ecole lepuis dix 
ans, Untersteller est un petit homme 
de 55 ans, au visage taillé à coups 
de serpe sous son chapeau mou, 
épuisé, brunâtre, Un lutteur obstiné. 
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Maitre, faites-en autant... 


Mais il y a des siècles de poussière 
et d’habitudes à soulever si l’on veut 
adapter les Beaux-Arts aux nécessités 
actuelles, Et l’obstination d’un seul 
homme n’y suffit pas. 

La désaffection dont souffre actuel- 
le: ent l’école prouve d’ailleurs que 
l’expériente s’est — en peinture sur- 
tout — “soldée par un échec. Pour- 
quoi ? Parce que des demi-mesures 
ont été seulement prises qui ne satis- 
font personne. Ni lés « pompiers », 
ni les autres. En effet, ce r'est pas 
aux élèves célèbres de Gustave Moreau 
qu’on a fait appel pour diriger l’acti- 
vité des ateliers, mais à des « pa- 
trons » qui, pour la plupart, ne sont 
que des représentants moyens d’une 
avant-garde mondaine et convention- 
nelle. 


Enseigner la « cuisine » 





Les extravagances de Picasso peu- 
ven: être considérées comme le dépas- 
sement d’une technique qu’il possède 
magistralement. Il a été initié à la 
peinture par un peintre « pompier » 
espagnol, son père. Tout enfant, il de- 
vait dessiner parfois pendant des héur- 
res des pattes de pigeon et recevait 
des coups de règle sur les doigts quand 
il avait mal travaillé. Les audaces des 
« patrons $ d’aujourd’hui ne sont sou- 
vent, elles, que l’abâtardissement d’une 
technique qu’ils n’ont jamais réelle- 
ment possédée. 

Un peintre qui dirige lui-même un 
atelier privé a pu dire récemment. : 
« Comment voulez-vous que les élèves 
des Beaux-Arts sachent dessiner une 
main ?: Aucun de leurs professeurs 
n'est capable d'en dessiner une cor- 
recteméent. » 

Sens doute est-ce là une boutade. 

Des efforts considérables ont été 
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réalisés sous la direction Untersteller. 
On lui doit, notamment, le principe 
de la « collabo », projet que doivent 
réaliser en commun un architecte, 
un sculpteur et un peintre et qui 
permet de rompre les barrières 
néfastes entre disciplines nzeturelle- 
me: complémentaires. 

Mais ce que réclament avant tout, 
aujourd’hui, les futurs peintres, e’est 
qu’on leur enseigne tout bètement à 
dessiner à la façon de Ingres (con- 
tours) et de Delacroix (à la boule, on 
part du centre}, à se servir de leurs 
pinceaux, à broyer des couleurs. Bref, 
ils ‘oudraient que la chimie et la 
physique de leur métier leur soient 
enseignées en priorité par des techni- 
ciens. Des « pompiers > au besoin. 

I] y a soixante ans, les peintres 
d’avant-g«. de se battaient aux cris de 
« Chassons les pompiers ! >» Aujour- 
d’hui, l’avant-garde soupire : « Ren- 
dez-les-nous ! > (2) 

Il est vrai que ce n’est ni Bougue- 
reau ni Henner qu’ils veulent ressus- 
citer. Les petits-fils des Matisse, des 
Rocault, des Braque, des Marquet et 
des Bonnard rêvent d’avoir, comme 
eux, un Gustave Moreau capable de 
leur enseigner vraiment la « cuisine », 
tout en les laissant libres de suivre 
leurs propres vocations. Peut-être le 
nouveau ministre de la Culture, M. An- 


. dré Malraux, saura-t-il faire naître, 


sur les ruinés de l’Ecole des Beaux- 
Arts, une sorte d’ « Académie Gustave 
Moreau » où se formeront les grands 
peintres de demain. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN, 


(1) Picasso. 


(2) A l'heure actuelle, il n’y «a 
de décembre à mai, qu’un cours de 
théorie et de technique de .la pein- 
ture et un cours de travaux prati- 
ques pâr semaine. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


L ES livres de la semaine 


couvrent le divan, les tables. Certains ram- 
pent sur le tapis, insectes qui ne s’écrasent 
pas. Les traductions de mes propres ouvra- 
ges, qui toujours m’arrivent en trois exem- 
plaires, dans des langues pour moi indéchif- 
frables, ne trouvent nulle part de place, 
même provisoire. On ne peut les donner à 
personne, Même les pénitenciers les vomi- 
raient ; et même la poubelle leur dirait : 
non, si la poubelle pouvait parler... Ici j’exa- 
gère. Les traductions s’achètent au poids, 
comme le reste. 


L'amour des livres, cette passion de mon 
enfance, et de mon adolescence, tourne sur 
mes vieux jours au dégoût, c’est un fait. Moi 
qui à dix-huit ans avais écrit, en tête de mon 
carnet secret, une phrase de Barrès : « Les 
immenses bibliothèques où s’alignent à perte 
de vue ces choses si belles et qui font trem- 
bler de joie, cinq cent mille volumes bien 
catalogués.. » aujourd’hui, je rêve d’une 
maison aux murs nus, où aucun livre ne 
trainerait. Je respire mal dans un monde où 
chacun veut me raconter sa vie. Il n’est pas 
jusqu'aux philosophes dont la leçon est que 
l'aboutissement du poème doit être le silence, 
qui n’écrivent des articles pour nous en per- 
suader, et qui ne publient des romans pour 
nous prouver qu'il ne faut pas raconter 
d'histoire. 


» 

Ë OURTANT, j'ai résolu 
aujourd’hui d'échapper à la politique et de 
plonger la main dans tout cet imprimé. Il 
ne fait de mal à personne, après tout. Du 
moins ne tuons-nous personne, nous autres. 
Les mauvais livres sont inoffensifs puisqu'ils 
ne sont pas lus. Que la politique criminelle 
le cède donc, dans ce Bloc-Notes, à cette 
littérature cancéreuse mais anodine ! 


Anodine ? Non : il suffit d’un regard à la 
surface de ce flot. Et le chef-d'œuvre appa- 
raît. Voict un nom qui s’y inscrit, un petit 
nom de femme, Elsa, et au-dessus celui de 
l’auteur : Aragon. O littérature que je blas- 
phémais ! O poésie de France, fleuve qui 


MOTS CROISÉS N° 177 
eV I UE IV V VI VI 


HORIZONTALEMENT. — 1. Montagne où la hauteur 
peut se gagner en mètres. — 2, On y parle encore un 
peu de Joséphine. Vous pourriez y découvtir des restes 
sumériens. — 3. Pour l’éviter, on conseille les tropi- 
ques ou des matières grasses. — 4, Travail de bijoutier 
ou de métallo. — 5, Tombe, quand vient la réflexion. 
Tout le monde n’y travaille tout de même pas pour des 
prunes, — 6. Ne font pas qu’un seul tas. — 7. Sur ses 
bord, fut levé le pied d’un souverain simple, En épe- 
lant, elle est présente. — 8. Ne 
facilitent pas la tâche du jury. 
Dans, dans d’autres langues. — 
9. Pas des masses. — 10, Défini- 
tivement dans les cartons. 


VERTICALEMENT, — I. Va- 
dim Ja traitera-t-il mieux que 
Choderlos de Laclos ? — II, Me- 
surer d’une façon surannée, Fait 
souffrir les habitants des pays 
tropicaux, — III Referaient 
bien le passé, s'ils le pouvaient. 
— IV. N'a guère besoin d'être 
traduit, en conférence interna- 
tionale, A son cours, sans 
être liquide. — V, Mêlai, com- 
binai, La hausse peut le rendre plus rasant, — VI, 
S’occupe un peu de l’Andorre, Dans Londres, pas tout 
à fait au milieu, — VII De confiance. Posée en lon- 
gueur ou en largeur. — VIII. Ce qu'est une dure 
journée de travail ou une douce nuit de plaisir, 
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roule son flot, aujourd’hui comme hier, qui 
ne tarit jamais — et c’est trop peu dire ! 
dont le niveau ne baisse à aucun moment. 
Ce poème qui ne saurait être confondu ni 
avec ceux de Claudel, ni avec ceux de Va- 
léry, pour ne parler que des grands morts 
les plus récents, procède un peu de l’un et 
de l’autre. C’est merveille d'y voir le libre 
verset claudélien s’épandre et puis tout à 
coup se durcir sous nos yeux en strophes le 
plus souvent octosyllabiques, d’un incor- 
ruptible métal. 


Et que cette eau profonde, contenue entre 
les vieilles pierres de l’art poétique tradi- 
tionnel, demeure partout limpide, et que la 
pensée du poète ne cesse à aucun moment 
d’être intelligible, j'en loue et j'en bénis 
Aragon ; car il y à beau temps que j'ai fait 
mien cet aveu de Joubert : « J’ai fort étroite 
cette partie de la tête destinée à recevoir les 
choses qui ne sont pas claires, » Je n’ai be- 
soin de personne pour mettre à sa place 
l’auteur d’Elsa. Je me garderai de Île 
comparer aux poètes vivants et de dire s’il 
l'emporte sur eux (comme je le crois). Mais 
je l’introduis sans effort parmi les plus 
grands du passé. 


Qui est ce poète d’Elsa ? Que nous dit-il ? 
Rien qui rappelle le petit surréaliste insolent 
de l’autre après-guerre, ni le communiste 
« invivable » de la Libération. C’est le visage 
inconnu et démasqué d’un enfant romanti- 
que, plus proche de Musset que de Lau- 
tréamont, mais que son amour n'aura pas 
trahi. 


Cet aspect insolite du communisme : une 
sorte de manchon isolant pour conserver 
intact l'amour conjugal d’un illustre couple. 


+ 


J E songe tout à coup 
que si les jeux de la politique et du hasard 
avaient porté Aragon à la place qu’occupe 
Malraux aujourd’hui, il n’aurait peut-être pas 
écrit Elsa — ou, plus profondément, que 
c'est parce qu'il est le poète d’'Elsa, qu’il ne 
pouvait devenir ministre — et qu’il ne le 
deviendra jamais, du moins tant que le poète 
en lui restera vivant : qui perd gagne. 


1” MARS 


I ) E quoi vais-je me 
mêler ? Ce n’est pas mon métier que de 
juger les livres des autres. Convenons-en, j'ai 
bien besoin moi-même que les critiques de 
profession. m’aident à faire la différence 
entre le pire et le meilleur. S’il n’y avait eu 


que moi au monde pour découvrir les 
de « Zazie dans le métro » de M. Ray 
Queneau, ce chef-d'œuvre serait inconnu” 


Dirai-je tout ? Même averti par le con 
de louanges qui de partout monte vers 
Zazie, je m’entête à n’y rien voir qu’une 
toire idiote. « Idiote exprès. C’est vous 
êtes idiot ! » Je le crois volontiers : c'est: 
faute si je demeure fermé à ce € 
morne et rabâcheur, Que la merveille ex 
je le crois, puisque tout le monde se 
Sauf moi. Il n'empêche qu'un si 
homme, un alchimiste du langage, à la ce 
serie inspirée, ne fait pas la bête sans at 
ses raisons, je m'en doute, Mais que 


ra;sons ? 


On le lui a demandé l’autre soir à la #4 
vision. Eh bien ! il avait vraiment la 
du monsieur qui ne sait que répondre, Bi 
sûr, il s’amusait ; il jouait l’engourdi qui 
de table. C'était bien imité, je vous le # 
Mais moi, je reste sur ma faim, et désesp 
d'entrer par mes propres moyens dans. 
secret de ce petit ouvrage d’un bel esprit. 
fait semblant d’être idiot et qui y rét 


au-delà de toute mesure. 


Exercice de style ? Oui, peut-être. DA 


d'exercice ! drôle de style ! Ou aveu 


E 


total désespoir ? Zazie, qui ne m'a pas'fi 
rire, me donne tout à coup envie de pleure 
HI faut toujours en venir à la quest 

« Pourquoi écrivez-vous ? » Pourquoi le poë 
Aragon écrit-il Elsa et le poète Quens 
Zarie ? Les parallèles et oppositions de 14 
dissertations d’écoliers : Corneille et Ragis 
Bossuet et Fénelon, Montaigne et Pascal, 
n’était pas une si mauvaise méthode, Lis 
piration chez Aragon et chez Quenceau, 

une belle matière pour des 


délurés.… ; 


norm 


J "OUVRE au hasard 
livre d’un inconnu, Jean Lorbais : «Sas 
armure » (chez Plon). Il s’agit d'on 
de deux prêtres. Histoire bouleversante: 
donner au Christ, c’est se donner aux &m 
Vivre pour les êtres sans s'attacher à € 
que c’est difficile à qui garde dans le sace 
doce un cœur de chair ! Jean Lorbais se 
au sien pour faire le travail de Dieu” 
c'est vrai qu'il n'y a pas deux amours ; 

il est vrai aussi que la créature nous sé 
du Créateur et que si nous nous fions à 
cœur sans armure, il y aura toujours 
qu’un entre Lui et nous : contradiction qe 
ce livre étrange ne résout pas. Mais il & 
retenir le nom de son auteur : Jean Lors 
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